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AVERTISSEMENT. 


La Chimie est une science dont le but est aussi élevé 
que les applications nombreuses: faire ÿasscr la nature 
même au creuset de l'analyse, créer une foule de subs- 
tances inconnues à cette nature elle-même , augmenter 
chaque jour les richesses et les ressources des arts , tels 
sont les prodiges qu'elle ne cesse d'eiifanlcr. Il n'est 
point de science qui ait des applications plus multipliées, 
une ntilité plus immédiate, et d'une autre part, consi- 
.dérée d'un haut point de vue, qui donne des notions phi- 
losophiques plus profondessurl’essencemêmedes choses. 
C'est en grande partie aux progrès de celle science que 
l'industrie , les manufactures, et en général tcuslcsarts, 
doivent leur rapide accroissement et leurs immenses per- 
fectionnemens; c'est encore à elle que la médecine est 
redevable d'une connaissance plus positive de la nature 
et de l’action des médicamens. 

La Chimie, constituée comme une science précise 
dans son but, certaine dans ses résultats , est toute nou- 
velle^ mais les hommes habiles qui Toiil cultivée, lui 
ont fait, en bien peu de temps, porteries plus heureux 
fruits. En ce moment une ère de gloire semble s'ouvrir 
pour clic : après s’être long-temps traînée sur des détails 
assez peu importans, ses recherches tendent à résoudre 
desquestionsqui intéressent toutes les sciences et doivent 
avoir les plus brillans résultats; avec plus de succès que 
jamais , elle soude les profondeurs de la nature et semble 
prête à dissiper les ténèbres qui nous dérobent encore 
l’essence élémentaire des corps. 11 appartient sj^éciale- 
ment à l’Encyclopédie portative, destinée à po$cr un 
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jalon dans le champ jusqu'alors exploité par l'esprit humaia 
et à en constater ainsi les acquisitions jusqu'au jour de son 
apparition , de s'emparer des découvertes les plus récentes 
et de les introduire au milieu d'une classe de lecteurs 
laissée, par tous les livres élémentaires , bien en arrière 
de l’état réel des sciences. Aussi dans cet ouvrage , l’au- 
teur s’est-il principalement attaché à présenter l’ensemble 
de ces découvertes, et à montrer toute l’étendue de leurs 
conséquences; la science y est exposée non telle qu’elle 
est dans les livres, mais telle que l’ont faite les derniers 
travaux des plus illustres savans de la France, de l’An- 
gleterre et de la Suède. Cette manière de traiter la Chi- 
mie, jointe à la méthode qui a présidé à la disposition 
des matériaux, distinguera sans doute cet ouvrage de 
tous les abrégés publiés jusqu'à ce jour; on ne lui repro- 
chera point de s’être étendu complaisamment sur un objet 
aux dépens des autres, ni d’être un chaos indigeste d’où 
la lumière ne peut jaillir, défauts qui interdisent aux 
deux traités élémentaires les plus récens , malgré le mé- 
rite de leurs auteurs , le droit de populariser la science. 

La Physique qui considère les corps sous le point de 
vue de leur aggrégation , les divise en solides, liquides 
et gazeux; l’histoire naturelle étudie les relations des 
diverses parties des êtres , les décrit et les classe en mi- 
néraux, végétaux et animaux; la Chimie , dont l'objet 
est de scruter lesélémens des corps, prend pour bases de 
sa classification , les lois de composition intime et la ten- 
dance à la combinaison des corps les uns pour les autres; 
elle se divise naturellement en deux parties , selon 
qn’elle^ludic les corps inorganisés ou les corps organi- 
sés, et cette division a permis d’en faire deux traités 
distincts. Les notions générales de la science chimique 
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et l'élude des corps inorganisés, forment la matière du 
premier volume. Dans la première division, après avoir 
recherché les lois de composition et de décomposition des 
corps, et les proportions des combinaisons d'après la 
théorie atomique et lesnombresproporlionnels, on trouve 
dans la nomenclature l’expressipn analytique de toute la 
science et le plus parfait modèle du langage technique. 
Une seconde division est consacrée aux substances im- 
pondérables dont riniluence chipique égale la puissance 
physique; l'action du calorique et de la lumière y est 
expliquée d'après le système des vibrations , cl la théorie 
électro-chimique y est exposée aussi complètement que 
possible. Les bases de la science étant ainsi solidement 
établies , on passe successivement en revue les propriétés 
et les combinaisons des corps simples combustibles, ter- 
reux, alcalins, métalliques, ainsique des corps com- 
posés, des oxides, des acides, et des sels appartenant 
au règne inorganique. 

Le second volume, ou IcTrailé de Chimie organique^ 
renferme l'étude rhimiqnc des végétaux et desanimaux, 
les propriétés et les combinaisons des principes dont ils 
sont composés Les conditions et les lois de la germination 
et de la génération, de la nutrition et de l'assimilation, 
de la dissociation des élémens et de la fermentation, 
sont autant de sujets qui entrent dans son domaine. Cette 
partie de la science intéresse vivement et éclaire d'un 
grand jour toutes lesramificalionsdes sciences naturelles', 
ot, dans ses nombreuses applications aux arts et à l'in- 
dustrie , on lui voit opérer des transformations qui sem- 
blent tenir du prodige et qui ne posent aucunes limites 
aux espérances qu'on peut concevoir de ses résultats fu- 
turs. Un sujet d'une égale importance et qui ne peut 
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manquer d’cxcilcr un vif interet, c'est, dansée sccoiiil 
volume, le traité alirégc, mais aussi complet que pos- 
sible, des substances vénéneuses des trois règnes, do 
leur action, et des antidotes qui peuvent les neutraliser; 
on y trouve cncoredans une division spéciale, les prin- 
cipes dt*. Panalysc et de l’emploi des réactifs. 

Chacun de ces deux traités est terminé par te V’oCA- 
BULAiRR des mots techniques qni lui sont propres, et 
précédé d’une Intboobction Celle du picmicr volume 
est l’historique de la science. La Chimie, inconnue des 
anciens comme science , présente des périodes curieuses 
de gloire et d’égarement; l’Alchimie forme dans son 
histoire un épisode du plus haut intérêt; cette histoire 
qui offre pour leçons les travers d’esprit des plus grands 
hommes, ne se rencontrait encore dans aucun ouvrage 
français. L'introduction du second volume se propose de 
faire saisir des aperçus pris d’un point de vue élevé , sur 
les harmonies et les lois de conservation de la nature , et 
d’indiquer les heureuses révolutions que la science chi- 
mique a opérées dans tout ce qui intéresse l’économie pu- 
blique et domestique. 

, D’apres le plan général de I’Excyclopédie portative, 
ce traité contient une Biographie des plus illustres chi- 
mistes, et un Catat.ogue raisonné des meilleurs ou- 
vrages écrits sur la science ; ces deux appendices ont dd 
être placés dans le second volume et à la fin de l’ouvrage 
Dans tout le cours du texte, on trouvera imprimés en 
italiques, les noms des savans auxquels des notices bio- 
graphiques sont consacrées, et les mots techniques ex- 
pliqués dans les vocabulaires; on évite ainsi des notes 
nombreuses, et ou affranchit le texte du joug de défini- 
tions aussi longues que fastidieuses 



RÉSUMÉ 



Suivant Plutarque, la chimie était la 
science . secrète ou cachée ; c’est sans doute 
à tort qu’on lui a conservé ce nom, car son 
but , tel que l’établissent les théories actuelles, 
est à proprement parler l’étude des lois de 
composition et de décomposition de tous les 
corps de la nature , en cherchant aussi à re- 
connaître les propriétés particuhères à cha- 
cun de ces mêmes corps ; et, si un voile épais 
la dérobait à l’antiquité, les découvertes des 
modernes , en l’exposant à tous les regards , 
en ont fait un flambeau qui dirige les inves- 
tigateurs dans les sciences et dans les arts. £u 
opposition avec la physique, dont les re- 
cherches s’appliquent aux générahtés , la chi- 
mie a pour but de retrouver les grandes lois 
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du système du monde jusque dans les der- 
niers atôines de la matière. La hauteur de 
cette conception l'identifie avec la philosophie 
naturelle ; mais si nous descendons dece point 
de vue élevé pour suivre la science chimique 
dîms ses applications multipliées , il nous de- 
vient facile de démontrer son utilité. Tout 
est de son domaine : l’humble servante qui 
prend soin de nos alimens y trouverait des le- 
çons; la mère de famille, aidée de ses lu- 
mières, distribue avec plus de discernement 
l’ordre et l’économie de son intérieur; le phi- 
losophe, qui n’a saisi que son esprit sans 
descendre jusqu’en ses détails, règle sa vie et 
ses habitudes en profitant de tous les bien- 
faits qu’elle lui offre ; la médecine s’enrichit 
de ses découvertes , agrandit son domaine , 
porte l’espoir au sein des familles éplorées, 
et réalise bien souvent des espérances que le 
médecin lui-même ne devait plus concevoir; 
conduite par elle devant le tribunal des lois , 
la chimie éclaire la conscience des juges, et 
flétrit le coupable qui osa profaner ses bien- 
faits en affligeant l’humanité; les arts lui doi- 
vent leur splendeur ; la guerre ses formida- 
bles arsenaux; le luxe emprunte d’elle ses 
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ornemens ; la fortune publique lui est rede- 
vable de ses ressources et de ses richesses , et 
le monde entier lui doit le juste tribut de sa 
reconnaissance! 

Mais combien il y a loin de la science, telle 
que nous la voyons aujourd’hui, à ces concep- 
tions stériles qui dirigèrent les recherches de 
l’antiquité ! Qu’on ne nous vante plus les ef- 
forts de la philosophie hermétique et trismégis-- 
tique des Égyptiens ! Qu’importe à la posté- 
rité que les Grecs donnassent à leurs chi- 
mistes le nom de Créateurs , ainsi que nous 
l’indique Zozime, im de leurs écrivains; que 
ce nom, également attribué à leurs poètes , 
ait donné naissance à celui de Chrysopoietai ou 
de faiseurs d’or; que la science du cliimiste 
fût circonscrite dans le seul mot de pyTotech-' 
nie? Qu’ avons-nous besoin de savoir que les 
Arabes, dans leur présomption puérile, pen- 
sèrent rehausser l’éclat de la chimie en don- 
nant à son objet une origine céleste, par le 
mot alchimie (i) ! Que Paracelse, s’appuyant 
sur le texte des Psaumes, l’appelle Art hy^ 

(i) Composé de la particule arabe al (la) et chemia, 
qni signifie excellence et supériorité, ou bien, suivant 
quelques auteurs, de alchjr, céleste, et ma, semblable. 


Digitized by Google 


INTRODUCTION 


4 

sopic^ parce que la chimie épure et nettoie les 
métaux, cela est peu surprenant dans la 
bouche de ce fou sublime. On remarque toute- 
fois que la science s’était singulièrement amé- 
horée, lorsque, sous la dénomination à' J rt 
spagyriqucy elle indiquait celui de séparer et 
de réunir. Le nom de Métallurgie , que porte 
encore l’une de ses branches, se rapproche 
de l’état actuel de nos connaissances dans la 
séparation et la fabrication des métaux. Celui 
de Docimasie, également recommandable, in- 
dique encore aujourd’hui l’art d’essayer les 
métaux et les mines. Il existe une foule d’au- 
tres dénominations dont nous ne ferons pas 
mention , parce qu’elles étaient dues aux ca- 
prices des hommes éminens qui s’occupèrent 
plus spécialement de telle ou telle partie de 
la science. 

Ainsi, nous ne possédons des anciens au- 
cun corps de doctrine qui puisse faire sup- 
poser une science unique dans son but, com- 
plète dans ses résultats. Quelques faits épars 
semblent seulement indiquer que les Egyp- 
tiens transmirent aux Israélites les procédés 
de l’art de fabriquer les métaux ; ceux con- 
nus pour tisser les vétemens ; la coloration en 
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rouge, en bleu, en pourpre el en écarlate. 
Les Phéniciens connurent aussi l’art de tein- 
dre les vétemens en pourpre. Les découvertes 
du verre, des pierres artificielles, des par- 
fums et des baumes , leur sont également at- 
tribuées, et l’on suppose assez généralement 
qu’ils transmirent successivement leurs con- 
naissances aux Carthaginois et aux Grecs , qui 
à leur tour les portèrent aux Romains. 

Nous ne dirons rien de ces derniers peu- 
ples, qui ne possédèrent dans les temps re- 
culés que des connaissances très-bornées dans 
toutes les sciences d’analyse. Platon , lui- 
même , semble l’avoir reconnu, lorsqu’il fait 
dire à un prêtre égyptien s’adressant à So- 
lon : « Vous, Grecs, serez toujours des en- 
« fans, car vous ne possédez point l’anti- 
« quité du savoir, ni le savoir de l’anti- 
« quité. » Peut-être trouverait-on une excuse 
à ce défaut de science , dans l’influence des 
idées religieuses chez ces deux peuples; quel 
Grec ou quel Romain eût osé puiser l’eau 
d’une fontaine ou d’un fleuve et la soumet- 
tre à l’action du feu pour la décomposer? Il 
eût pensé se couvrir d’un horrible sacrilège 
aux yeux de la Naïade, ou du Dieu protec- 
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leur de l’onde, en déchirant ainsi ses en- 
trailles. Le grand-prêtre eût crié à l’impiété , 
et le peuple en fureur eût fait justice du cou- 
pable. Touchant d’aussi près les images de 
leurs dieux , ils attribuaient à la puissance de 
telle ou telle divinité tous les phénomènes 
dont leims yeux étaient témoins. D’un autre 
côté, la civilisation peu développée, jointe 
à la fécondité et à l’ardeur de leiu’ climat, leur 
faisait en quelque sorte mépriser les ressour- 
ces immenses que la nature a prodiguées à 
leur sol : ils restaient dans l’ignorance de ce 
besoin d’échange, source non-seulement de 
la prospérité des nations, mais encore si pro- 
pice au développement des connaissances hu- 
maines. Ces deux peuples, dont toutes les 
idées étaient occupées par la gloire des armes, 
dirigeaient leurs efforts à l’asservissement des 
pays qu’ils regardaient comme propres à aug- 
menter leur puissance dominatrice. La plu- 
part de leurs gi'ands hommes préférèrent le 
surnom de triomphateur à celui de savant. 
Aussi, tant que le paganisme régna sur ces 
contrées , voyons-nous les sciences rester bien 
en arrière des arts de l’imagination. Cette 
dernière obtenait seule le culte des anciens : de 
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îà, les systèmes enfantés par de très-beaux et 
vastes génies sans doute , mais qui n’ayant 
point l’analyse pour base , n’offraient aucun 
point de départ aux recherches de leurs suc- 
cesseurs. 

L’Égj'pte, livrée à un autre genre d’ido- 
lâtrie , mais libre de cette influence divine 
qui enveloppait de toutes parts les Grecs et 
les Romains, osa pénétrer plus avant dans 
les secrets de la nature. Pline l’ancien, qui 
vivait dans le siècle de l’ère chrétienne , 
place les Egyptiens au premier rang dans les 
sciences. Dcmocrite, d’Abdère en Thrace, qui 
f] crissait 5oo ans avant J.-C. , voyagea en 
Chaldée, en Perse et en Égypte; ce fut dans 
cette dernière contrée qu’il s’instruisit en 
chimie, et qu’il en rapporta un savoir telle- 
ment étendu, que Pline le considère comme 
une chose miraculeuse. Combien nous de- 
vons regretter que celte terre classique n’ait 
pu transmettre à la postérité les matériaux 
précieux qui formaient de tels hommes ! 

Ici l’histoire de la cliimie offre une lacune 
immense, durant laquelle sûrement les prê- 
tres égyptiens ne continuèrent pas moins à 
pratiquer les arts chimiques, jusqu’au moment 
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OÙ l’empereur Dioclétien , après avoir con- 
quis leur pays , ordonna que tous leurs livres 
fussent brûles, sans doute afin qu’ayant 
anéanti les sources du savoir, il parvînt plus 
facilement à réduire le peuple en esclavage. 
•C’est un spectacle bien digne de fixer l’at- 
tention du philosophe, que celui offert par 
ce berceau des sciences, dont les dépôts furent 
deux fois dévorés par le feu. Trois siècles 
après J.-C., Dioclétien avait donné le signal, 
.et plus tard le zèle fanatique d’un sectateur 
de Mahomet livra aux flammes la bibliothè- 
que d’Alexandrie! 

Quoi qu’il en soit, l’esprit de la chimie, 
après avoir traversé tour à tour l’Egypte et 
la Grèce , au milieu des persécutions , des ré- 
volutions des Empires et des horreurs de la 
guerre, se réfugia en Arabie, vers le 4^ siè- 
cle de notre ère. C’est là qu’elle fonda son 
règne, sous Iç nom à' Alchimie. 

Les alchimistes se proposèrent un double 
but ; le premier, de faire de l’or et de l’ar- 
gent avec tous les autres métaux, au moyen 
de la pierre philosophale f dont la recherche 
les occupait afin d’exécuter cette transfor- 
mation; le second, de découvrir une pana- 
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eée universelle pour la guérison de toutes les 
maladies. Que cette doctrine ait été transmise 
aux Grecs par les Egyptiens, ou que ce soient 
les Arabes qui l’établirent les premiers, cela 
est peu intéressant pour l’histoire de la science; 
celle-ci ne pouvait en espérer aucun avance- 
ment, puisque les alchimistes, que la cupidité 
seule dominait dans leurs folles tentatives , 
n’auraient pas mis au jour le secret de faire 
de l’or, s’il leur eût été donné d’y parvenir 
jamais. Toutefois, on pense assez générale- 
ment que les moines grecs en firent d’abord 
usage, l’appliquant uniquement à l’art de 
faire l’or et l’argent, et la transmirent aux 
Arabes, qui à leur tour propagèrent cette 
doctrine dans l’ouest de l’Europe. 

Ainsi, l’alcblmie se divise en deux grandes 
périodes ; la première, embrasse dans son 
cours l’espace de 5oo ans , à pai tir du 8® siè- 
cle jusqu’au i3®. Durant ce temps, la plupart 
des hommes qui s’occupèrent de la science 
chimique n’eurent qu’un seul but, celui de 
, faire l’or et l’argent ; et on s’étonne peu que 
cette doctrine ait prévalu aussi long-temps, 
si l’on considère qu’elle avait pour base l’in- 
lérét particulier, le plus puissant mobile des 
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actions humaines : ce but devait aussi être ac- 
cueilli le premier, comme tendant à satis- 
faire les passions favorites , l’amour des ri- 
chesses, l’ambition d’une réputation et le 
bien-être. 

La seconde période fut de moins longue 
durée : elle occupa les esprits pendant trois 
cents ans, depuis le i3® jusqu’au i6® siècle. 
Son but était plus noble, plus avoué par la 
raison et l’humanité; ses recherches moins 
cachées , moins enveloppées du mystère , al- 
laient jusqu’au peuple. Heureux les alchi- 
mistes, s’ils avaient pu offrir au monde un 
moyen de le soustraire à l’accès et aux tour- 
mens de la maladie, plus pénibles, plus in- 
supportables que la mort elle-même ! 

Il était dans la nature de l’institution de 
l’alchimie qu’elle donnât naissance â des abus. 
Le secret le plus inviolable unissait les hom- 
mes qui la pratiquaient ; ils le gardaient scru- 
puleusement à l’égard du reste des mortels. 
Questionnés sur ce secret, ils disaient que le 
dernier malheur menaçait celui d’entr’eux 
qui eût osé le révéler sans une manifestation 
évidente de la volonté divine. Ils abusèrent 
de la crédulité et de la fortune de certains 
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individus, qui payèrent au poids de l*or leurs 
manuscrits , dans l’espoir d’y découvrir le fa- 
meux mystère et d’arriver ainsi à la re- 
nommée. 

Cependant , au milieu de ces honteux sub- 
terfuges , des ces déceptions coupables , appa- 
raissent des noms que l’histoire a conservés : 
ils attestent le zèle et la bonne foi de quelques- 
uns des écrivains qui s’occupaient de la scien- 
ce, sans doute au grand hasard de n'enfan- 
ter aucun résultat utile, puisqu’ils ne se pro- 
posèrent rien qui pût y conduire. 

Albert-le-Grand f qui florissait au 12® siè- 
cle, nous fait connaître les procédés chimi- 
ques usités par les alchimistes de son temps, 
dans son livre intitulé : De Alchimiâ. Son 
Traité sur les métaux offre ime dissertation 
pleine de clarté. Élève de l’université de Paris, 
il y reçoit le titre de docteur. D’une érudi- 
tion vaste, profond en philosophie naturelle, 
il étonna son siècle par la multiplicité et l’é- 
tendue de' ses connaissances ; accusé de ma- 
gie, il est jeté dans les prisons. Dirigé par ses 
soins, nous voyons le célèbre Thomas d’A- 
quin écrire sur l’alchimie. Le mot à’amal- 
game y conservé par la science moderne , pa- 
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raît pour la première fois. On trouve dans 
ses ouvrages ce mélange d’astrologie et d’al- 
chimie f si remarquable dans les écrits de ses 
successeurs. 

Si , de l’Allemagne , patrie d’Albert , nous 
passons à l’Angleterre , nous trouvons dans 
la personne de Roger Bacorij l’bomme le plus 
illustre , le plus éclairé et le mieux pensant 
de tous les alchimistes. Contemporain d’Al- 
bert-le -Grand, Bacon dans son traité de Mi- 
rabili potestate artis et naturœ (de l’admirable 
pouvoir de l’art et de la nature), décèle une 
étendue de savoir et un développement de 
pensée à peine croyable pour le temps où il 
écrivit. Il s’y élève avec force contre la pu- 
sillanimité de croire à la magie, aux charmes, 
à la nécromancie, et contre toutes et sembla- 
bles opinions. Il avertit les gens du monde 
des moyens dont se servent les jongleurs et 
les ventriloques pour les abuser ; il démon- 
tre que la crainte domine les esprits , par 
suite de l’ignorance en philosophie natu- 
relle. Roger Bacon possédait des connaissan- 
ces dans une foule de sciences : la chambre 
obscure , le télescope , la poudre à canon , il 
les connut ; il perfectionna certaines parties 
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de la mécanique et de la chimie. Entièrement 
voué aux recherches philosophiques , il ca- 
chait ses travaux avec le plus grand soin; mais 
malgré toutes ses précautions, il ne put échap- 
per à l’immense réputation qu’ils lui étahli- 
rent ; elle fut telle qu’on l’accusa de magie , 
et ses frères le firent emprisonner. 

Après lui, Raymond Lully ^ que Majorque 
vit naître, nous apporta quelques faits sur la 
préparation des acides , de l’eau-forte , du 
phosphore , ainsi que sur certaines proprié- 
tés des métaux. 

Au milieu du 12® siècle, paraît Arnold de 
Villa - Nova , français d’origine , homme 
d’un grand savoir , consulté par les rois et 
les papes. On croit que la découverte de 
l’esprit-de-vin et de l’huile de térébenthine, 
peut lui être contestée; toutefois il est le pre- 
mier qui en fait usage dans les préparations 
pharmaceutiques. Tous ses ouvrages traitent 
de la pierre philosophale ; celui qui porte le 
titre insignifiant de Rosariiim^ est le plus cu- 
rieux, comme présentant un traité complet 
de l’alchimie de son temps. Nous devons ajou- 
ter à ces noms ceux de Jean et Isaac Hol- 
lande^ qui écrivirent divers traités de chimie; 
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mais ce qui rend leurs ouvrages recomman- 
dables, ce sont les planches représentant les 
appareils dont ils se servaient. On leur doit 
des expériences sur le sang humain , expé- 
riences dont se sont aidées les découvertes 
les plus récentes. Ils inventèrent l’art d’é- 
mailler et de colorer le verre et les pierres 
précieuses, au moyen de l’application de la- 
mes métalliques très-minces. 

Tels sont les hommes qui honorèrent la 
science dans l’espace de cinq siècles; il n’était 
pas possible que les esprits plus éclairés , 
particulièrement par les ouvrages de Bacon , 
ne revinssent pas de cette illusion menson- 
gère, dont le monde était bercé par les empi- 
riques qui se disaient possesseurs d’un secret 
qu’ils promettaient sans cesse de faire con- 
naître, sans jamais le montrer. Alors des gens 
d’un véritable savoir prouvèrent l’impossibi- 
lité de l’art des alcliimistes; partout les sar- 
casmes et les satires frappèrent de réproba- 
tion cette foule de charlatans ; enfin l’auto- 
rité indignée des excès, de la rapine et de la 
mauvaise foi de ces imposteurs, lança contre 
eux des arrêts, des réglemens, et purgea 
ainsi la société de ces effrontés. 11 ne fallait 
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rien moins que cette sévérité , pour replacer 
la science dans une attitude propice aux in- 
vestigations des hommes doués d’un grand 
génie et d’un vrai talent. Tout à coup, les 
idées prirent une autre direction. 

Nous touchons à cette époque où l’alchi- 
niie , changeant d’objet, s’occupa exclusive- 
ment du remède universel. Dans cette nouvelle 

U 

cari’ière , elle eut encore ses débordemens ; 
mais il devenait de jour en jour plus difficile 
d’abuser le monde, placé dans une grande 
défiance depuis la chute de cette alcliimie qui 
recherchait la pierre philosophale. 

Basile Valentin^ bénédictin à Erford en Al- 
lemagne, fut le premier qui appliqua la chi- 
mie à la médecine ; tous ses ouvrages mani- 
festent cette tendance. Le plus important, 
connu sous le nom de Char triomphal de l’anti- 
moine (currus triumphalis antimonii), rend 
compte de ses recherches sur ce raétal.Tous les 
médecins de l’Europe s’emparèrent de cette 
découverte, et en firent l’heureuse applica- 
tion. Basile Valentin est le premier qui ait en- 
seigné la doctrine que toutes les substances 
sont composées de sel, de soufre et de mer- 
cure. 
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A cette époque , au 14® siècle , parut le 
célèbre Théophraste Paracelse. Paracelse na- 
quit près Zurich, en Suisse; il était fils d’ua 
médecin qui l’éleva dans les principes de son 
art. Le jeune Paracelse, doué d’un génie ar- 
dent, d’un esprit vaste et entreprenant, par- 
court successivement toutes les universités 
de l’Europe. A vingt ans, fait prisonnier par 
les Tartares, il est conduit devant le Czar de 
Russie , dont il accompagne le fils dans une 
ambassade à Constantinople. Là, il est initié 
dans le mystère de la pierre philosophale ; 
son goût pour l’alchimie s’en augmente. 
Avide de gloire et de renommée, il consacre 
tous ses talens à la médecine. Il voit l’Italie 
empoisonnée par l’apparition de la syphilis ; 
ancien élève de Carpus de Boulogne, il a ap- 
pris de lui la manière de traiter cette maladie 
par le mercure; partout , il fait , sans effort, 
des cures surprenantes ; partout , il entend 
exalter son savoir. Au milieu de ces succès 
qui gonflent son orgueil , à l’âge de trente- 
quatre ans, il est appelé par les magistrats 
de Bâle, pour professer la médecine. Sa va- 
nité n’a plus de bornes : il traite avec le plus 
profond dédain les auteurs anciens et ses con- 
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temporains. Saisi tout à coup de délire, et 
à son début au professorat, il brûle pu- 
bliquement les livres des médecins grecs 
et arabes, affirmant que ses préparations seu- 
les peuvent donner l’immortalité : il pousse 
l’insolence jusqu’à dire à ses collègues, « qu’il 
« possède dans le léger duvet qui couvre sa 
« tête chauve, plus de savoir que dans tous 
« leurs écrits; que les boucles de ses souliers 
O en savent plus que Galien et Avicenna,et que 
« sa barbe renferme plus d’expérience que 
« toutes leurs académies.» Il garde deux ans 
la chaire de professeur, mais il querelle 1 es 
magistrats sur luie rétribution médicale , et 
quitte la ville. Toujours dominé par s£^ doc- 
trine du remède universel , dont il se dit en 
possession, au milieu des mécomptes nom- 
breux qu’il rencontre dans son application , 
traînant sa renommée de pays en pays, jeté 
dans les plus honteux dérèglemens , vivant 
dans un état d’ivresse et de malpropreté 
presque contlnuel,aumois de septembre 1 54 1 » 
il est atteint de maladie , et meurt dans sa 
quarante-septième année, vantant encore les 
vertus de sa panacée. 

Tel fut le sort de Paracelse : mais il faut 
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l’avouer, ce génie bizarre et irrégulier rendit 
d’éminens services à la science ; non seule- 
ment par son propre savoir, mais en affectant 
le mépris pour la doctrine de Galien et d’A- 
vicenna, il replaça Hippocrate sur cette chaire 
dont il n’eùt jamais dû descendre. En raison 
de sa haute réputation, il intéressa l’Europe 
savante à faire des recherches sur la fausseté 
ou la vérité de sa doctrine : ses amis et ses 
ennemis , au milieu des erreurs qu’ils expo- 
saient et des faits qu’ils découvrirent , firent 
poindre la vérité, et le monde étonné d’avoir 
vu périr à quarante-sept ans un homme qui 
se vantait de connaître le breuvage qui don- 
nait l’immortalité, renonça pour toujours 
aux rêveries de l’alchimie. 

Un seul homme, l’admirateur et l’héritier 
des grands talens de son maître, soutenait en- 
core de son crédit une doctrine chancelante. 
C’était VarfHelmont ^ disciple de Paracelse. 
Reçu docteur en médecine à l’âge de vingt- 
deux ans, il se dégoûta bientôt de son art, en 
s’apercevant qu’une gale bénigne dont il fut 
atteint, résistait à un traitement régulier , 
tandis que le soufre la faisait disparaître 
promptementl Depuis lors la chimie l’occupa 
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le reste de sa vie. I.a publication de ses ou- 
vrages lui valut la plus grande célébrité. Il 
mourut à l’âge de soixante-sept ans, et coinine 
son prédécesseur, se targuant de posséder le 
remède universel. 

Cependant la science avançait peu à peu 
vers ce but tant désiré , où , débarrassée des 
entraves que lui opposait l’alcliimie, elle de- 
vait prendre un caiactère plus imposant et 
s’asseoir sur une base favorable à son déve- 
loppement; jusqu’ici, objet de la spéculation 
des hommes qui la cultivaient, elle va enfin 
s’appuyer sur l’analyse; son but n’intéressera 
plus un certain nombre d’adeptes, sa .sphère 
se trouvera agrandie; tous les phénomènes 
de la nature vont devenir tour à tour les 
objets de ses recherches actives. Respectueuse 
envers ses maîtres, nous verrons successive- 
ment les hommes qui l’ont illustrée ratta- 
cher leurs idées aux vieilles et respectables 
doctrines de l’antiquité , les retremper dans 
leur génie, et les offrir au monde enrichies 
d’une foule de découvertes plus récentes. 
Nous verrons surtout la doctrine des quatre 
élémens, enseignée par les philosophes grecs, 
respectée comme tous les préjugés qui ont 
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reçu la sanction du temps. Nous serons éton- 
nés , en entendant Beccher nous apprendre 
qu’il existe trois terres dont les diverses com- 
binaisons entr’ elles donnent naissance aux 
substances métalliques, ne pas oser prétendre 
que la terre n’est point un élément. Nous 
avons vu Basile Valentin professer la doc- 
trine que toutes les substances sont composées 
de sel, de soufre et de mercure , sans pour 
cela admettre qu’il y eût sept élémens. Cette 
espèce de culte pour les opinions des philo- 
sophes grecs entraîne Stahl dans l’adoption 
d’une idée purement hypothétique: Empédo- 
cle avait, avant lui, considéré le feu comme 
l’âme de l’univers ; à son imitation il croit 
pouvoir expliquer tous les phénomènes par 
son phlogistique ou feu combiné. Enfin nous 
apercevrons l’immortel Lavoisier, planant au- 
dessus de son siècle, apporter le flambeau de 
la vérité, le déposer en des mains dignes de 
le porter, et disparaître trop tôt pour l’illus- 
tration de la science. 

Après la mort de Van-H elmont , on vit 
tour à tour Boylc, Agricola, Glauber, Kunckel, 
Libavius , Bohnius , Lémery,et tant d’autres, 
diriger tous leurs efforts , et parvenir à ren- 
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verser le funeste système de l’alchimie. Ils 
ne s’occupèrent essentiellement que d’inves- 
tigations chimiques , et augmentèrent le do- 
maine de la science, soit par leurs découver- 
tes, soit par des dissertations tendantes à la 
faire envisager dans ses généralités. 

Tel était l’état de la chimie, lorsque parut 
Beccher^ vers le milieu du i6“ siècle. Il 
publie son livre, intitulé Physica subterranea. 
Là, sont recueillis tous les faits épars, grou- 
pés dans un ordre tellement lumineux, qu’il 
devient facile pour tous les chimistes de re- 
connaître les objets les plus dignes de fixer 
leur attention. On voit alors la chimie pren- 
dre un nouveau nom, et se proposer comme 
but de reconnaître les mouvemens insensiblps 
des corps. Beccher donne les premiers indi- 
ces sur l’existence des substances gazeuses 
ou aériformes : le premier, il indique la pos- 
sibilité de faire du verre avec les os des ani- 
maux; il jette un regard sur tous les phéno- 
mènes de la nature; il explique les lois de la 
fermentation et de la putréfaction; enfin 
pressant les conséquences de ses observations, 
son génie pose les bases de cette grande 
théorie qui rend immortel le nom de Stahl. 
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Ernest Stahl , disciple de Becclier, com- 
mente les ouvrages de son maître , et parti- 
culièrement sa Fhysica siibterranea. Entraîné 
par la nature de son génie à l’étude de la 
chimie , il porta la science au plus haut de- 
gré de splendeur. Plein d’ardeur , d’imagi- 
nation , de jugement et de précision , il s’ap- 
plique à réduire à un certain nombre de 
principes généraux tous les faits dont la chi- 
mie est enrichie; ses matériaux classés suivant 
un ordre méthodique , il les développe avec 
clarté , écartant de son langage cette obscu- 
rité alchimique, dont on retrouve encore 
quelques traces dans les ouvrages de sou 
maître. Il crée et appuie par des expériences 
sa théorie de la combustion. Il supposait par 
cette théorie, qu’une certaine substance, 
qu’il nomma phlogistiqiie ^ se trouvait com- 
binée avec tous les corps combustibles, et 
que la séparation de cette substance occa- 
sioiiait le feu. On concevra combien cette 
grande erreur, que M. Thénard place au 
rang des plus belles découvertes, a dû être fu- 
neste au développement de la théorie des flui- 
des aériformes qui se manifestent dans l’acte 
de la combustion , si l’on songe qu’elle valut 
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à son auteur le surnom de sublime, et qu’elle 
prévalut durant cinquante ans, après son 
apparition au 17® siècle; tant il est vrai que ‘ 
le génie imprime à ses conceptions un cachet 
de vérité qui entraîne les plus sages et les 
plus clairvoyans à adopter ses inspirations ! 

Stahl fut le premier qui eut des idées nettes 
sur runlon chimique, et l’on retrouve dans 
ses ouvrages quelques aperçus sur les dou- 
bles attractions élecüves. A Stalh succéda 
Boërhaave ^ qui, au milieu de ses occupations 
comme médecin , composa sur la chimie un 
système qui rendit son nom à jamais célè- 
bre. On trouve réunies , dans cet ouvrage , 
toutes les expériences chimiques connues 
jusqu’à lui, avec les développemens les plus 
exacts pour les répéter. On doit à ce savant 
une histoire de la chimie qui contribua émi- 
nemment à sa réputation. Son analyse rai- 
sonnée des végétaux, est encore de nos jours 
la plus simple et la plus décisive sur les corps 
organiques. 

L’impulsion donnée par ces hommes illus- 
tres appela l’attention de l’Europe savante. 
Chacun voulut confirmer la théorie de Stahl 
par des expériences de toute espèce. L’insti- 
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tution des académies , des sociétés savantes, 
* existait déjà ; les relations entre les membres 
de ces académies réj)andirent partout la 
lumière. Les moindres , comme les plus im- 
portantes découvertes, se propageaient et 
s’échangaient rapidement d’un bout de l’Eu- 
rope à l’autre. En Allemagne on vit 3/ar- 
graaff, membre de l’Académie de Berlin , 
attaquer la vieille autorité de la doctrine de 
S laid , et l’ébranler jusqu’en ses fondemens 
par la publication de ses expériences sur le 
phosphore ; en France , Rouelle et Macquer, 
non moins fameux que leur prédécesseur, le 
premier , profond praticien , fondateur de la 
chimie animale, livra ses remarquables ana- 
lyseç de l’urine et du sang ; le second , élo- 
quent professeur, donne un traité de chi- 
mie élémentaire. Sou dictionnaire fut favo- 
rable au progrès de la science. Les théories 
y sont développées et examinée»; les erreurs 
y sont exposées avec une netteté et une cha- 
leur d'expression entraînantes pour le lec- 
teur : aussi cet ouvrage eut-il les honneurs 
de la traduction en Italie , en Allemagne et 
en Angleterre. 

* Cependant , il faut le dire , malgré tou* 
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les efforts des savons de *cet âge , la chimie 
n’eu restait pas moins avec ses erreurs. Ses 
découvertes étaient lentes, ses progrès comme 
arrêtés par le trop grand nombre des expé- 
riences. Il était réservé à Bcrgmann de la 
tirer de cet état de stagnation momentanée. 
Cet illustre Suédois , d’un génie profond , 
d’une érudition immense, doué d’une mé- 
thode analytique, fruit de ses études ma- 
thématiques, examina de plus près la ma- 
tière , s’étudia à surprendre le secret de la 
nature dans ses lois d’aggrégation, et dressa 
ces tables si connues sous le nom à' attractions 
électives; on lui doit aussi de nombreuses et 
utiles expériences sur les produits volcani- 
ques. Ce n’était poipt assez pour lui d’avoir 
enrichi la science de ses propres découvertes , 
elle lui doit encore d’avoir formé des élèves 
tels que Gahiij Hieîm, Gadolin^ les Elhuyart 
et tant d’autres. 

L'un d'entre eux, surtout, l’illustre 
son ami et son compatriote , que le docteur 
Thomson a surnommé le Newton de la chi- 
mie, contribua à répandre une vive clarté 
sur la science; ses travaux sont immenses 
comme sa renommée. 


IIÎTRODUCTrOîr 


a6 

Quoi qu’il en soit, la théorie de Bergniann 
semble n’avoir pas occupé les savons de cette 
époque aussi activement que celle de Stahl , 
laquelle préoccupait les chimistes au point 
de réduire la science à l’art des recherches 
expérimentales. Quelques hommes célèbres 
essayèrent inutilement de modifier la doc- 
trine de Stahl ; l’influence de son auteur 
avait tellement accoutumé les esprits à n’ob- 
server que les effets du phlogistique dans 
toutes les combinaisons , qu’ils négligeaient 
entièrement de se rendre compte de l’in- 
fluence de l’air. Cependant Boyle, Mayow et 
Haies avaient constaté la nécessité de l’air 
pour la vie des animaux ; Bayen démontrait 
l’inutilité du phlogistique dans la réduction 
des calcinations mercurielles , qui dégagent 
une grande quantité de fluide aériforme ; 
déjà quelques chimistes avaient rendu compte 
de l’influence de l’air dans plusieurs phé- 
nomènes chimiques; Cavendish et Lavoisier 
décomposèrent l’eau, jusque là considérée 
comme un élément; on examina les propriétés 
de l’atmosphère avec le plus grand soin ; 
tout annonçait une nouvelle carrière à par- 
courir ; le signal partit d’Écosse. 
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Ce fut le docteur Black qui le donna ; ce 
savant découvre les lois du calorique latent , 
et fait connaître l’acide carbonique ; on ap- 
prend de lui que la pierre à chaux et les al- 
calis sont des composés de chaux et d’alcali 
pur , uni à un fluide aériforme , qu’il appela 
air fixé. Cette découverte devint la base de la 
doctrine pneumato^ chimique. 

Bientôt après Cavendish fit connaître les 
propriétés de l’air fixe , et celles du gaz hy- 
drogène. En 1770 , Priestley répète les expé- 
riences de Haies ; il en fait de nouvelles , 
découvre un grand nombre de fluides aéri- 
formes , lesquels , quoique semblables à l’air 
par leur état gazeux , en diffèrent toutefois 
par leurs propriétés. Il tire particulièrement 
des calcinations métalliques, une espèce d’air 
beaucoup plus pur que celui de l’atmos- 
phère. Voilà Yoxigène connu. 

En ce moment paraît l’illustre Lavoisier; 
observateur profond , il établit une nouvelle 
série d’admirables expériences , et s’aperçoit 
bientôt de l’erreur de Stahl. Il fonde alors 
une théorie tout-à-fait inverse à celle du cé- 
lèbre chimiste allemand ; car au lieu que le 
phlogistique de Stalil se trouvât combiné 
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dans les corps comLustibles , et s’en séparAt 
pour opérer la combustion, l’oxigène de La- 
voisier , au contraire , se combine avec les 
corps combustibles , au moment de cette 
combustion. Cette vérité devint positive en 
soumettant les corps à la pesée avant et 
après la combustion. Leur poids, après cette 
opération , étant plus considérable, il en 
résultait que les corps se trouvaient engagés 
dans une nouvelle combinaison, cause de 
cet excès de pesanteur. A son apparition , 
cette découverte fut scrupuleusement exa- 
minée et violemment controversée. Toute- 
fois elle fut adoptée successivement par tous 
les chimistes de l’Europe. Priestley^ seul , de- 
meura incrédule. Lavoisier eut l’honneur de 
donner son nom à sa découverte , qui s’ap- 
pela aussi la théorie antiphlogistique ^ par op- 
position à celle de Stahl; et à cause de l’usage 
des gaz sur lesquels elle repose, on la nomme 
doctrine pneumatique. Peut-être des décou- 
vertes futures apporteront-elles quelque mo- 
diheation à cette découverte , mais elle n’en 
restera pas mohis comme un monument écla- 
tant du génie de son auteur; cet homme, 
dont les talens brillans et la mort prématu- 
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rée jettent un reflet égal et d’honneur et de 
honte , sur le pays qui le vit naître. 

Rien ne manquait à la gloire des chimistes 
français, lorsqu’en 1787, l’Académie fran- 
çaise nomma Lavoisiery Fourcroy et Berthollety 
pour examiner la nomenclature chimique 
proposée par Guyton de Morveau , auquel 
l’honneur en doit être référé. Cette belle et 
riche création , adoptée par les cliimistes de 
tous les pays , est devenue la langue univer- 
selle. 

Le nombre des savans chimistes, depuis 
1770, ainsi que des ouvrages et des découver- 
tes dont ils ont enrichi la science, est beaucoup 
trop grand pour que nous puissions entrer 
même dans le simple énoncé de leurs écrits. 
L’un d’eux , cependant , que la mort a ravi 
depuis peu d’années , a mérité de voir son 
nom inscrit dans l’histoire j auprès de La- 
voisier. De même que celui-ci avait fait ap- 
précier la découverte de Stahl , de même 
aussi son rival de gloire réduisit à sa juste 
valeur l’immense réputation de Bcrgmann , 
en opposant à la théorie des affinités élec- 
tives de l’illustre Suédois son ouvrage fa- 
meux , intitulé Statique chimique : grand dans 
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ses conceptions, la chimie entre ses mains 
devint un instrument de la fortune publi- 
que, au moyen des applications qu’il en fit 
aux manufactures et au commerce; sans que 
nous l’ayons nommé , chacun a deviné Ber- 
thollet ; la patrie s’est montrée reconnaissante 
envers lui : elle récompensa par les honneurs, 
l'illustration et l’éclat que son génie a ré- 
pandu sur la science. 

Nous pourrions ajouter à ces grands noms, 
ceux de Mongc^ Réaumur^ Fourcrojr, Th, Saus- 
sure j etc. ; mais la France n’est pas le seul 
pays qui doive se glorifier de ses grands 
hommes. L’Allemagne, la Hollande, l’Italie, 
la Suède, l’Angleterre et l’Amérique, ont 
aussi des noms connus du monde entier , et 
sur lesquels repose avec orgueil la splendeur 
présente et future de la science chimique. 

De nos jours , désespérant de saisir la ma- 
tière jusqu’en ses dernières particules, 
M. Berzéhus prête aux atomes une différence 
d’intensité électrique dans leurs pôles; M. Dal- 
ton régularise leur réimion suivant la sévère 
expression des mathématiques ; MM. Petit et 
Dulong déterminent ces mêmes lois pour tous 
les corps simples , après avoir reconnu l’é- 
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gale capacité des atomes élémentaires pour la 
chaleur. M. Thénard , fidèle à cette belle 
nomenclature établie par Lavoisier , précise 
et épure sans cesse le langage de la science ; 
M. Becquerel démontre par ses belles recher- 
ches expérimentales , le dégagement de l’é- 
lectricité dans les combinaisons chimiques ; 
il s’étudie à déterminer les rapports entre la 
chaleur et l’électricité contenue dans les 
corps. MM. Taraday , H. Davy , et autres 
sa vans , au moyen de la pression et du re- 
froidissement , forcent les gaz à se liquéfier. 
Enfin M. Davy, conciliant les admirables 
théories de Stahl et de Lavoisier, explique 
tous les phénomènes de la combustion, en 
annonçant au monde étonné que le phlogisti- 
que n’est autre que l’électricité. Il est encore 
bien des noms fameux qui mériteraient une 
mention honorable, mais à mesure que le 
tableau de la science se déroulera sous nos 
yeux , et particulièrement dans la chimie or- 
ganique, nous nous ferons un devoir d’indi- 
quer l’importance des découvertes dont la 
science leur est redevable. 

Il est hors de doute que depuis quarante 
ans , le domaine de la chimie, au moyen des 
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investigations faites par les savans que nous 
venons de nommer, se trouve élargi en tous 
sens; l’étude des corps et de leurs propriétés 
a été faite avec les soins les plus scrupuleux. 
Les ramifications de la chimie avec toutes les 
autres sciences, avec tous les besoins de la 
société , ont été tracées avec une intelligence 
digne du siècle des lumières. On a même déjà 
senti le besoin de se reposer des fatigues des 
recherches expérimentales , pour Imprimer à 
la science une marche plus rapide , en consi- 
dérant de plus près ses principes. Déjà, une 
ère nouvelle semble se déployer ; on ne se 
contente plus d’interroger la pâture dans ses 
actes secrets de composition et de décompo- 
sition pour tel ou tel corps ; on cherche à 
connaître les lois générales génératrices, des- 
tructrices et conservatrices des divers états de 
la matière. La chimie , trop circonscrite dans 
sa sphère, emprunte à la physique des forces 
qu’elle a jusqu’ici trop négligées; elle de- 
mande à la science mathématique la concision 
et la rigueur de son langage , pour exprimer 
sa pensée. La matière n’a plus de volonté, elle 
est asservie à des lois immuables. 
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La nature nous offre les corps sous trois 
aspects différens, solide, liquide et gazeux ou 
fluide aériforme, sans compter les substances 
ou agens impondérables^ dont l’essence et la na- 
ture nous sont inconnues, mais dont les effets 
sont si importans. L’objet de la physique est 
de déterminer les propriétés générales de ces 
divers états des corps , et d’étüdier les forces 
qui les régissent et les modifient. La science 
de la chimie, au contraire, considère les pro- 
priétés et les actions réciproques des élémens 
des corps les uns sur les autres, et à l’aide 
de V analyse et de la synthèse, recherche ri- 
goureusement les lois qui président à leur 
composition et à leur décomposition. 

Avant d’aborder l’étude de ces lois, pré- 
cisons la valeur des expressions que le lan- 
gage chimique emploie pour représenter les 
forces qui unissent les molécules des diffé- 
rens coips. 

‘ 3 
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Les corps sont composés molécule s y par^ 

ticnles ou atomes y qui obéissent à deux lois 
principales : la première , connue sous le nom 
di attraction y les force à se rapprocher; ob- 
servons qu’il ne faut pas confondre X attrac- 
tion moléculaire ou chimique avec l’attraction 
physique, laquelle opère sur des masses et 
à des distances considérables, en raison di- 
recte de ces masses et inverse du carré de 
leurs distances ; tandis qu’il ne s’agit ici que 
d’une force qui se manifeste d’atome à atome 
presqu’au contact. Nous disons presqu’au 
contact, car, en même temps que les atomes 
ont une tendance à se rapprocher, une se- 
conde loi les tient écartés ; c’est la force ré- 
pulsive du calorique^ ainsi appelée dans le 
langage de la science, mais plus géit^ale- 
ment connue sous le nom de chaletii^' 

C’est à cet agent que la chimie a eonstam^ 
ment recours lorsqu’elle veut reconnaître les 
divers élémens qui entrent dans lit composi- 
tion d’un corps quelconque. On conçoit, en 
effet , que sa présence tenant les atômes de 
tous les corps dans un état d’isolement rela- 
tif, si on parvient à augmenter sa faculté ex- 
pansive, il arrivera Un moment où l’écarte- 
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ment des molécules sera tel , que la loi d’at- 
traction sera entièrement rompue; telle est la 
cause de tous les changemens d’état et d’un 
grand nombre de changemens de combinai- 
sons des corps. 

Delà est née la distinction entre les corps, 
que la science a classés en corps simples et corps 
composés. 

Les premiers sont ceux dont les atômes 
sont homogènes, c’est-à-dire delà même na- 
ture. Ainsi, le zinc est un corps simple, parce 
qu’on n’a pu jusqu’à nos jours y reconnaître 
que des atômes de zinc. 

Les corps composés sont ceux dans lesquels 
il entre deux ou plusieurs corps simples. 
Ainsi, le cuivre jaune ou laiton, est un corps 
composé qui présente à la décomposition le 
zinc.uni au cuivre. 

Après avoir établi une distinction entre les 
corps, il était nécessaire, pour éviter la con- 
fusion dans le langage , de déterminer la na- 
ture des molécules dont ils sont formés, et 
aussi de préciser par des mots différons les 
forces qui unissent entr’elles ces mêmes mo- 
lécules : c’est pourquoi on est convenu d’ap- 
peler molécules intégrantes celles qui consti- 
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tuent un corps simple, cohésion, la force qui 
les tient unies; et molécules constituantes , 
celles qui concourent à la formation d’un 
corps composé, affinité, la force qui les réu- 
nit. Par conséquent, le zinc est formé de mo- 
lécules intégrantes , unies par la force de co- 
hésion; et le Isûton est formé de molécules 
constituantes, unies par la force d’affinité. 
On voit que l’on peut décomposer des molé- 
cules constituantes, tandis qu'on ne peut 
diviser des molécules intégrantes. 


« 


CHAPITRE PREMIER. 

* 




* Lois générales de composition et de 
^ décomposition. 

Si nous généralisons les notions que nous 
venons d’exposer sur la formation des corps 
pris isolément, les lois de composition et de 
décomposition des corps nous expliqueront 
jusqu’à un certain point la constitution chi- 
mique des masses qui composent la surface 
du globe. 

Suivant de très-loin les traces de rillustre 
Lavoisier, nous ne chercherons pas à savoir 
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ce que deviendrait notre planète si elle était 
alternativement transportée dans des régions 
plus rapprochées ou plus éloignées du soleil ; 
il n’appartenait qu’à un génie aussi vaste et 
aussi puissant de mobiliser des mondes. Bor- 
nons-nous à rappeler que les molécules des 
corps obéissent à deux forces simultanées , 
savoir : l’attraction qui unit leurs atomes, et 
l’action répulsive du calorique qui tend sans 
cesse à les éloigner. C’est donc à l'équilibre 
de ces deux pouvoirs que nous devons les 
corps tels que la nature nous les offre, sous 
les trois aspects de solides, liquides et flui- 
des aériformes; or, cet équilibre est souvent 
rompu, soit par le changement des saisons, 
soit par la présence ou l’absence du soleil, et 
même par les causes purement accidentelles 
qui font varier la température. Aussi voyons- ^ ^ 
nous l’eau passer de l’état de glace à celui 
de liquide, puis, par une addition de calo- 
l ique, se transformer en fluide aériforme. 

Quant à cette dernière condition des corps , 
il semblerait naturel de penser que lorsque 
l’action répulsive est parvenue à neutraliser 
l’action attractive, l’évaporation de la ma- 
tière devrait avoir lieu indéfiniment dans l’es- 
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pace; or, il n’en est pas ainsi. Lavoisier esti- 
mait que la pression de l’air atmosphérique 
était la cause unique et immédiate de la con- 
servation de l’état liquide ; mais la physique 
moderne démontre clairement que la vapeur 
se forme aussi bien dans un 'éspace déjà oc- 
cupé par un fluide aériforme qiie dans le vide, 
avec cette seule différence que dans le vide la 
vapeur se forme instantanément, tandis qu’il 
faut un temps plus ou moins long quand l’es- 
pace est occupé , en raison de l’obstacle mé- 
canique que le fluide ambiant oppose à l’in- 
troduction des molécules de vapeur entre les 
siennes propres. Il semble donc qu’il convient 
de rechercher la cause de la liquidité dans la 
saturation de l’espace unie à la variation de 
la température. 

Il résulte' de ce qui précède, que les corps 
se trouvent constitués dans la nature, sous 
forme solide y lorsque la force d’attraction mo- 
léculaire qui unit leurs atômeS l’emporte sur 
la force répulsive du calorique, et aussi a pu 
disposer les molécules de manière à faire agir 
leurs actions polaires (i); sons forme liquide ^ 
lorsque l’attraction moléculaire est faible et 

(i) Voyei la Phjsiquc, première partie. 
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presqu’en équilibre avec la force répulsive 
du calorique; enfin, sous forme fluide aéri~ 
forme ou gazeuse, lorsque l’action répulsive 
du calorique l’emporte sur l’action attractive 
au point de la neutraliser complètement. 

C’est ainsi que l’on peut se rendre compte 
de la constitution de la matière à la surface 
de notre planète; mais des considérations 
importantes jaillissent de l’influence de la lu- 
mière et de l’électricité dans les phénomènes 
de composition et de décomposition. Nous 
touchons au moment où la chimie, simpli- 
fiant les principes sur lesquels elle repose , 
nous offrira des analogies surprenantes , des 
rapports tellement exacts entre la chaleur, la 
lumière et l’électricité, que nous serons for- 
cés d’admettre ces trois agens comme n’en 
formant plus qu’un seul. Déjà des expériences 
du plus haut intérêt sem'oleraient assurer à 
l’électricité un pouvoir chimique qui mena- 
cerait d’envahir et de confondre dans sa na- 
ture les phénomènes jusqu’ici attribués au 
calorique et à la lumière. Quoi qu’il en soit, 
et comme l’expérience n’est pas encore assez 
avancée pour nous démontrer l’identité par- 
faite de ces trois agens , nous continuerons à 
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les envisager isolément, en les considérant 
comme des modifications d’un même principe. 

CHAPITRE II. 

Lois particulières de composition. 

• Section première. 

De la cohésion, 

La cohésion y comme nous l’avons dit, est 
la force qui unit les particules homogtnes dans 
les corps simples. 

La cohésion est toujours un obstacle à l’af- 
finité , et celle-ci agit d’autant plus aisément 
que la première lui oppose moins de résis- 
« tance ; ainsi , dans les gaz où la cohésion est 
nulle, les réactions chimiques ont lieu avec 
la plus grande facilité et souvent instantané- 
ment; dans les liquides où la cohésion est 
faible, il suffit ordinairement d’une légère agi- 
tation pour déterminer la combinaison; mais 
dans les solides, chez lesquels la force de co- 
hésion est plus ou moins prononcée, la com- 
binaison n’a lieu que bien rarement les uns à 
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l’rgard des autres. Elle n’a jamais lieu au 
surplus qu’autant que l’affiiiilé l’emporte sur 
la cohésion; voilà pourquoi on fait usage de 
plusieurs procédés mécaniques, afin de faci- 
liter les réactions chimiques dans les solides. 
Les plus pratiqués sont la fusion, la tritura- 
tion , la porphirisation , au moyen desquelles 
on sépare les molécules des corps solides; si 
dans l’état de trituration ou de porphirisa- 
tion , on se sert de l’intermède d’un liquide, 
la combinaison s’opérera plus facilement; 
quant à la fusion, tout le monde sait que 
c’est à l’aide de ce procédé qu’on parvient à 
faire contracter des combinaisons aux subs- 
tances solides entr’elles. Ainsi, le cuivre et 
l’étain qui sont sans action l’un sur l’autre à 
l’état ordinaire, se combinent instantané- 
ment, lorsque, par la fusion, on diminue la 
force de cohésion qui unit leurs particules 
intégrantes. Or, il est à remarquer que l’éner- 
gie de la force cohésive diminue dans un 
rapport beaucoup plus considérable que celle 
de l’affinité, puisque les corps obéissent à 
cette dernière puissance, lorsque la première 
est annulée. 

Cette loi particulière de composition eons- 
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titue essentiellement la base de l’analyse 
chimique ; car si l’on parvenait à isoler les 
atômes constituans des corps simples, on au- 
rait résolu le mystérieux problème des pro- 
portions chimiques. Un esprit rationnel doit 
toujours procéder du simple au composé, et 
en effet il doit sembler plus convenable d’in- 
terroger les lois de la combinaison chimique 
dans les substances dont les molécules 
sont identiques. Nous ne pouvons pas nous 
dissimuler que l’analyse la plus parfaite ne 
saurait atteindre la matière jusqu’en ses der- 
niers atômes, mais certainement II existe des 
lois invariables qui président à l’arrangement 
des molécules. 

La chimie n’explique point encore le phé- 
nomène de la formation mécanique des cris- 
taux : toutefois on remarque qu’après avoir 
détruit la force de cohésion dans un solide , 
par une cause quelconque, si l’on fait dispa- 
^ raître cette cause, les molécules obéissant à 
des forces polaires qui leur sont propres , 
se superposent suivant un ordre qui donne 
naissance à un solide régulier appelé cristal. 

Il est une multitude d’opérations chimiques 
qui favorisent ou empêchent des phénomè- 
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nés de ce genre. Les précipités sont une sorte 
de cristallisation confuse que l’on aperçoit au 
fond d.u yase dans lequël on opère le mé- 
lange de deux liquides qui tenaient chacun 
une substance différente en dissolution ; le 
changement de combinaison qui a lieu , en 
troublant les rapports de densité ayec le li- 
quide et agglomérant les molécules, rend 
visible le corps précipité et cause son dépôt, 

Section IL 

De l'affinité. 

On est convenu d’appeler affinité, la force 
d’attraction particulière qui unit les molécu- 
les hétérogènes des corps composés. Ainsi , 
deux corps simples solides, après avoir perdu 
leur cohésion , combineront ensemble leurs 
molécules, pour former un composé dont les 
particules obéiront à une nouvelle force at- 
tractive, celle de l’afGiiité. Le cuivre et \ étain, 
par exemple, portés à l’état de fusion, se 
combineront pour former le bronze dont les 
atômes seront unis par cette force. Comme il 
existe un beaucoup plus grand nombre de 
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corps composes que de corps simples, et que 
la plupart de ceux que nous offrent la nature 
et les arts sont dans ce cas, il est surtout 
essentiel de bien étudier la loi de Tafflnité , 
pour l’explication des phénomènes chimi- 
ques. Une première conséquence de cette loi, 
c’est le changement d’état des corps : qui ne 
sait que l’eau résulte de l’union de deux gaz, 
l’oxigène et l’hydrogène? Une seconde con- 
séquence non moins importante , c’est le 
changement de propriété du nouveau corps: 
ainsi, de la combinaison d’un acide et d’un 
alcali, doués de propriétés opposées , résulte 
un sel dont les propriétés ne participent ni 
de l’un ni de l’autre. 

hergmann est le premier qui ait introduit 
en chimie le mot affinité. Cette dénomination 
signifiait, suivant lui , qu’il existait dans la 
nature une espèce de parenté, entre les molé- 
cules de certains corps qui s’unissaient avec 
plus de complaisance aux molécules de cer- 
tains autres ; de là , sa table si connue des 
affinités électives. Mais nous savons combien 
cette supposition est loin d’étre vraie. 

BerthoUet remplaça la théorie de Berg- 
mann, et indiqua les lois qui devaient régu- 
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larlser les combinaisons chimiques. La masse 
des corps et leur capacité pour le calorique 
lui parurent des conditions nécessaires à 
l’explication des combinaisons. Cependant 
cette nouvelle théorie paraît encore aujour- 
d’hui devoir être modifiée. 

M. Davy a supposé que l’affinité chimique 
devait dépendre essentiellement de l’état 
électrique des corps. Chaque jour cette ad- 
mirable hypothèse prend plus de consistance 
par suite des belles expériences faites par les 
I)hysiciens et les chimistes modernes; elle pro- 
met déjà de réunir les théories antécédentes, 
et de répandre bientôt une vive lumière sur 
les obscurités de la science. Par la décou- 
verte de M. Davy, et en raison de cette 
doctrine admise que l’électricité se divise en 
deux fluides, l’un positif y l’autre négatifs de 
telle sorte que les molécules électrisées de 
la même manière, se repoussent, tandis que 
celles de nom contraire s’attirent, on s’expli- 
que comment Bergmann a pu être conduit 
par l’observation à reconnaître cette répu- 
gnance ou cette complaisance de la part des 
corps à s’unir ou à se repousser. On conçoit 
en effet que l’affinité ou la tendance à la com- 
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binaison , entre les corps dont les molécules 
sont à des états électriques contraires, suffît 
pour l’explication des aggrégtftions chimiques; 
et les tables d’affinités qu’on peut dresser, 
aussi bien d’après les propriétés électriques 
des corps que par la voie expérimentale , en 
sont une preuve manifeste. 

Quant à la théorie de Berthollet, ce célè- 
bre chimiste, adoptant l’idée que l’attraction 
moléculaire agissait de même que l’attraction 
planétaire , à distance inappréciable pour la 
première, appréciable et même calculée pour 
la seconde , paraît avoir accordé trop d’in- 
fluence à la masse des corps, et la théorie 
électro-chimique semble rendre un compte 
bien plus satisfaisant des phénomènes. 

Une seconde loi établie par Berthollet , 
dans lej eu des affinités chimiques, est celle de 
la capacité des divers composans d’un corps 
affinitif pour le calorique. Il est remarquable 
en effet que l’affinité s’opère avec plus de ra- 
pidité entre deux liquides, qu’elle n’a lieu 
entre deux solides, ou même entre un solide 
et un liquide, ce qui s’explique au reste par- 
faitement en raison de l’écartement des mo- 
lécules. On conçoit facilement pourquoi le 
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phénomèiie de combinaison doit s’exécuter 
plus promptement dans les liquides, puisque 
les atômes de ces corps étant plus divisés par 
le calorique, et moins liés entr’eux, l’attrac- 
tion de composition agit instantanément sur 
une multitude de points à la fols. 

L’affinité ne s’exerce pas seulement entre 
les molécules intégrantes de deux corps sim- 
ples : certains composés obéissent encore à 
cette loi , tant avec les corps simples qu’avec 
d’autres combinaisons , et ils jouent alors , 
par rapport à ces corps, le rôle de molécu- 
les intégrantes; de cette affinité résulte des 
molécules constituantes d’une nature plus 
compliquée. Ainsi l’oxigène et le soufre for- 
ment un acide ; l’oxigène et le calcium ûn 
oxide ; et si l’on met en présence ces deux 
composés binaires, il en résultera un com- 
posé ternaire , nommé sel , qui sera formé 
d’acide sulfurique et d’oxide de calcium, 
qu’au moyen de réactifs convenables on 
pourra faire reparaître. 

Les corps simples et composés ont entre 
eux des degrés d’affinité qui varient à l’in- 
lini, et c’est sur cette base que repose toute 
l’analyse chimique et l’emploi des réactifs. 
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La tliéorie électro-chimique, seule, pourra 
nous expliquer d’une manière satisfaisante, 
comment deux corps se combineront d’au- 
tant plus facilement que leur intensité élec- 
trique contraire sera plus prononcée, et pour- 
ront même se décomposer en présence d’un 
troisième corps, dont les molécules jouiront 
d’une électricité dont l’énergie sera en plus 
ou en moins, à l’égard des deux premiers 
constituans, ou, pour nous exprimer suivant 
l’ancienne théorie, seront pourvus d’une af- 
finité différente. Ainsi, les décompositions ré- 
ciproques des sels résultent aussi-bien des 
différences entre l’énergie électrique qu’en- 
tre les affinités. Si l’on met en présence dans 
un liquide de l’hydro -chlorate de baryte 
et du sulfate de soude, il se formera spon- 
tanément du sulfate de barj'te qui se pré- 
cipitera, et de l’hydro-chlorate de soude (sel 
marin ) qui restera en dissolution. 

Au reste , quelle que soit l’influence de la 
capacité des corps pour le calorique, dans 
le jeu des affinités , des expériences très-re- 
marquables sur l’identité entre les effets de 
la chaleur et de la lumière et ceux de l’élcc- 
> tricité, tendent à faire adopter l’opinion de 
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M. Davy, que ce dernier fluide u’est autre 
que celui qui, par ses mouvemens vibratoires, 
produit la chaleur et la lumière, et se trouve 
accumulé et divisé dans un milieu non-con- 
ducteur , l’air atmosphérique. 

Nous devons , avant de terminer cette 
section , mentionner un moyen introduit 
assez récemment dans la science, et qui nous 
montre les substances gazeuses sous un nou- 
vel état. On savait déjà que la compression, 
la chaleur et le froid , influent sur les com- 
binaisons , soit en les favorisant , soit en les 
rendant plus difficiles; et on conçoit que 
si la chaleur facilite l’affinité dans les soli- 
des , en écartant leurs molécules , le froid 
et la pression, en rapprochant les molé- 
cules des corps gazeux , doivent accroître 
l’attraction. Nous voulons parler de la pres- 
sion y qu’on pourrait appeler affinité mécani- 
que. C’est ainsi que MM. Faraday , de Bussy 
et Perkins, ont obtenu le chlore , l’oxide de 
chlore , l’acide carbonique , le cyanogène , le 
protoxide d’azote , l’acide sulfureux , l’hy- 
clrogène sulfuré et même l’air atmosphérique 
à l’état liquide. M. H. Davy a également li- 
quéficlegaz acide hydro-chlorique. Ajoutons , 
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que des belles recherches de M. Becquerel , 
il résulte que la pression détermine un état 
électrique différent entre deux corps , dont 
l’un est élastique. 

CHAPITRE III. 

Proportions moléculaires des corps. 

Section première. 

Théorie atomique. 

Nous croyons avoir suffisamment déve- 
loppé les lois générales de composition et de 
décomposition des corps, pour avoir fait 
comprendre que ces lois ne démontrent leurs 
effets que de molécule à molécule. Cette con- 
sidération a dû nécessairement conduire les 
esprits judicieux à diriger leurs recherches 
vers la possibilité de découvrir les phénomè- 
nes de combinaison d’alôme à atome. On .en- 
tend par atômes , des particules incapables 
de division ou de diminution. Le but des 
chimistes étant de déterminer les parties 
constituantes des corps, et de reconnaître 
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les divers élémens dont toutes les substances 
sont composées , la théorie atomique est 
éminemment du domaine de la chimie. 

L’esprit de l’analyse , introduit dans la 
science, en fit une des branches les plus 
importantes de la philosophie naturelle ; en 
y apportant toute la sévère justesse du 
calcul , en même temps que cette grandeur 
de vue qui généralise les principes, Black, 
Bergmann , Scheele , Pnestley, Lavoisier, pré- 
parèrent la précision dans les expériences , 
la finesse des aperçus et l’exactitude qui 
président aujourd’hui aux opérations des 
chimistes. 

, Richter fut le premier qui introduisit en 
chimie la rigueur de l’expression mathéma- 
tique. Ayant remarqué que si l’on mélange 
deux sels neutres qui se décomposent mu-, 
tuellement , les nouveaux composés restent 
encore à l’état neutre, il fut conduit à faire 
une suite d’expériences pour déterminer les 
constituans des sels avec plus de précision 
que ses prédécesseurs Bergmann, Kirwan et 
Wenzel ; en conséquence il analysa les alca- 
lis et la plupart’ des sels , et dressa des tables 
déterminant depuis la plus petite jusqu’à la 
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plus grande quantité de chaque base néces- 
saire à la saturation de loo parties de chaque 
acide. Il obtint de la comparaison de ces ta- 
l)les, deux résultats remarquables : i® les 
différentes bases suivent exactement le même 
ordre dans toutes les tables , et a® les nom- 
bres dans chaque table, constituent une série 
offrant le même rapport entr’eux pour 
toutes les tables. Supposons , par exemple , 
que dans la table représentant les muriates , 
la quantité de potasse nécessaire à la satura- 
tion de loo parties d’acide muriatique , soit 
trois fois plus considérable que la quantité 
d’alumine requise pour le même effet, la 
proportion sera la même pour les sulfates , 
les nitrates et tous les autres genres de sels. 

M. Proust , chimiste de la plus haute sa- 
gacité, reconnut également que chaque métal 
est susceptible de fournir un nombre déter- 
miné d’oxides, mais non une infinité, ainsi 
que l’avait avancé BerthoUet dans sa statique 
chimique; qu’ainsi il n’existait pas un nom- 
lire indéterminé d’oxides entre les oxides 
noirs et rouges de fer, mais qu'.à l’instant où 
le fer était combiné avec une plus grande 
quantité d’oxigène propre à former l’oxide 
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noir, il passait immédiatement à l’état d’oxide 
rouge. 

Les corps à l’état gazeux sont ceux dout 
la combinaison est la plus complète , surtout 
entr’eux , à raison de l’écartement de leurs 
molécules ; aussi M. Gay-Lussac, après avoir 
étudié les lois qui président à leurs combio 
naisons, reconnut-il que toutes les substances 
gazeuses se combinent en volume , dans des 
rapports simples , de telle manière que leur 
contraction apparente est aussi en rapport 
simple avec leur volume primitif. On en voit 
des exemples dans le tableau suivant, où les 
combinaisons de l’azote avec l’oxigène , sont 
particulièrement remarquables : 

aoo hydrog. et loo oxig. = eau. 

3oo dito et loo azote = gaz ammoniac, 
loo ammon. et 5o carb. = sel solide, 
loo azote et 5o oxig. = looprot.d’azot. 

lOO dito et lOO dito =s.aoo deut. dito. 

loo dito et i5o = acide nitreux. 

Too dito et a5o dito = acide nitrique. 

Or, la grande majorité des substances so- 
lides et liquides pouvant être gazéifiée au 
moyen d’une augmentation de calorique , il 
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paraîtrait naturel d’admettre que les combi- 
naisons solides et liquides suivent la mêmeloi. 

M. Dalton , dans sa philosophie chimique, 
crut devoir poser en principe, que lorsque 
deux corps A et B, sont capables de s’unir en 
plusieurs proportions, leur combinaison avait 
lieu d’atôme à atome, en proportions défi- 
nies, qu’il représente par C, D, etc. 

Ses recherches à cet égard nous ont paru 
entièrement hypothétiques ; car, encore bien, 
ainsi qu’il est démontré, que l’union chimi- 
que ait lieu d’atome à atome , qui peut affir- 
mer que, dans le contact de deux substances 
élémentaires, les atomes se combinent un à 
un? Pourquoi ne serait-ce pas un à deux ou 
à trois? Ces théories n’étant pas assez démon- 
trées par l’expérience, nous ne nous permet- 
tons pas de les accepter quant à présent. 

Quoi qu’il en soit, pour donner plus de 
poids aux récherches de M. Dalton, les chi- 
mistes anglais, et entr’autres M. Humphrv 
Davy et le docteur Wollaston, profitèrent 
de la découverte de M. Gay-Lussac sur la 
loi de combinaison des substances gazeuses , 
et accouplant la théorie de M. Dalton avec 
les expériences de notre savant chimiste , ils 
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aclmirent que tous les gaz, sous un même 
Tolume , contiennent un même nombre d’a- 
lômes; et, par conséquent , ils déduisirent le 
poids des atômes de ces corps de leur pe- 
santeur spécifique. 

Les recherches de M. Berzélius peuvent 
être regardées comme moins arbitraires, et 
en comparant les quantités d’oxigène dans 
les acides avec les quantités dans les bases , 
il découvrit que leurs combinaisons étaient 
dans des rapports simples les unes à l’égard 
des autres ; elles sont égales , ou bien l’oxi- 
gène dans l’acide est 2 , 3 ou 4 fois autant 
que dans la base. Dès-lors, si l’acide contient 
deux fois autant d’oxigène qüe la base, il en 
conclut que l’acide contient deux atômes 
d’oxigène, trois atômes si l’acide contient 
trois fois autant d’oxigène que la base , et 
ainsi de suite. 

C’était déjà prouver beaucoup que d’avoir 
constaté cette propriété de l’oxigène de s’unir 
en diverses proportions avec la même base ; 
car, 'en envisageant cette constance d’unioç 
dans les mêmes proportions, la supposition 
de combinaison entre un atôrae d’un corps 
et un atome d’un autre corps , et même entre 
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un nombre déterminé d’atômes d’un corps 
et un nombre déterminé d’atômes d’un au- 
tre , sans la moindre déviation , devient plus 
admissible et constitue ainsi à la science chi- 
mique une base , sans laquelle l’analyse de- 
viendrait un mot vide de sens , en laissant la 
science elle-même sans but et sans impor- 
tance. 

Restait à déterminer la pesanteur des ato- 
mes : M. Dalton avait fait choix de l’hydro- 
gène comme étant le plus léger des corps 
connus ; mais M. Berzélius, qui est, de tous 
les chimistes , celui qui s’est le plus occupé 
des recherches sur les proportions chimiques, 
a pris , pour point de départ de tous ses cal- 
culs , le poids de l’atome d’oxigène représenté 
par I ou loo. Il a établi, en conséquence, 
des tables représentant le poids des atômes 
dans les corj)s simples , et leur nombre et 
leurs poids dans les corps composés inorga- 
niques et organiques. 

Ainsi, cet illustre chimiste a embrassé, 
dans ses travaux , toute la science; mais nous 
pensons qu’on ne doit pas considérer comme 
rigoureusement exacts les résultats de toutes 
ses expériences. Pourquoi, en effet, les ré- 
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sultats sont-ils très-différens pour le' même 
corps étudié à Paris y à Londres , à Berlin , 
à Stockolm ? Qui pourra expliquer ces dis- 
sidences? Les instrumens en sont-ils la cause 
en raison de leur imperfection ? N’a-t-on pas 
encore saisi le -véritable aspect sous lequel 
les corps doivent être examinés par le chi- 
miste? La théorie atomique nous rendra- 
t-elle compte de ces diverg^ces? c’est ce 
qu’il faut attendre du temps et de l’expé- 
rience. 

Nous ne ferons point mention, dans cet 
ouvrage, de l’application des formules em- 
ployées par M. Berzélius dans son Essai sur 
les proportions chimiques , parce que , nous 
le répétons, nous ne sommes pas pleinement 
convaincus de l’exactitude mathématique ex- 
posée par ces formules , et parce que leurs 
résultats sont à peu près les mêmes que ceux 
déterminés par les proportions chimiques 
proprement dites. 

Peut-être la question si importante de la 
combinaison des corps simples est-elle sur le 
point de répandre un grand jour sur cette 
branche capitale de la chimie, par la dé- 
couverte de MM. Dulong et Petit, que la cha- 
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leur spécifique des atomes élémentaires est la 
même ; si cette précieuse loi pouvait être re- 
connue pour tous les corps simples , nul doute 
qu’elle n’éclairât merveilleusement le grand 
mystère des combinaisons atomiques. 

Section II. 

■ Nombres proportionnels. 

Nonobstant les irrégularités qu’il est fa- 
cile de remarquer dans l’expression des ré- 
sultats chimiques , puisqu’il est vrai que les 
nombres représentatifs varient , pour ainsi 
parler , d’un laboratoire à l’autre , il ne faut 
cependant pas abandonner les documens pré- 
cieux que nous offrent , sous ce rapport , 
les anciennes recherches; nous ferons donc 
usage , dans tout le cours de cet ouvrage, des 
nombres dits proportionnels, généralement 
admis aujourd’hui. On les nomme ainsi parce 
qu’ils donnent les proportions dans lesquelles 
les corps peuvent se combiner ; ainsi la som- 
me de deux nombres proportionnels simples, 
indique le nombre proportionnel du com- 
posé. Exemple : 35,6o , nombre propor- 
tionnel de la chaux , est la somme de a5,6o, 
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nombre proportionnel du calcium, et io,oo, 
nombre proportionnel d’oxigène. 

Les exemples suivans , dont les nombres i 

ont été calculés par M. Despretz, sont ex- ' 

traits de l’ouvrage de M. Berzélius , intitulé : 

Essai sur les proportions chimiques. 

L’oxigène, représenté par lo, sert de base | 

à tous les calculs ci-dessous. ' 


Azote 

17,705 

Carbone 

7,655 

Hydrog. 

1,243 
Chlore 
44)Oi3 
Iode 
1 56,223 
Soufre 
•10,000 
Argent 
i35,r6 
Or 

248,60 


I 

i 

! 

{ 

{ 


-f- 10 oxigène =: protoxide. 

-j- i 5 , 3 i carbone = cyanogène. 
-+• 3,75 hydrog. = ammoniaq. 
-j- 20 oxigène = acide carbon. 
+ 1,243 hydr. = hydr. carboné. 
+ 10 oxigène = eau. 

-j- 20 id. = deutox. d’hydrog. 
“h 10 oxigène = protoxide. 

-f- 5 o id. • = acide chlorique. 

5 o oxigène = acide indique, 
-f- i, 243 hydr.= acidehydriod. 
-f- oxigène = acide sulfureux, 
-j- id. = id. sulfurique. 
-J- 20 soufre = sulfure d’argent, 
-f- 44,01 chlore = chlorure fd, 
4-10 oxigène = protoxide. 

4- 40 soufre = sulfure. 
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CHAPITRE IV. 

De la nomenclature chimique. 

Nous ne saurions nous dissimuler que la 
science chimique est encore à son berceau , 
malgré les pas immenses qu'elle a faits sous 
l’influence des beaux génies qui l’ont illus- 
trée depuis Paracelse jusqu’à nosjours : non- 
obstant les découvertes qui l’ont enrichie , 
qui ont étendu son domaine et ont répandu 
tant de bienfaits dans les arts, la médecine 
et toutes les ramifications de l’éconouiie pu- 
blique et domestique. Parmi les hommes dont 
les siècles garderont la mémoire , apparaît 
l’immortel Lavoisier. C’est à lui que la chi- 
mie est redevable, en graude partie, des 
progrès qui la recommandent si hautement 
aux méditations des savans , et c’est lui qui 
reconnut qu’on ne pouvait assurer ime ra- 
pide propagation aux découvertes sans don- 
ner au langage une base certaine. Toutefois, 
l’honneur de cette belle idée appartient à 
Gujrton^de-Morveau , qui , le premier, l’ensei- 
gna dans ses cours pubbcs, en 1780. L’ayant 
soumise à l’Académie, BerthoUet , Fourcroy et 
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Lavoisier furent chargés, en 1787, de l’exa- 
miner. 

Ces illustres savons ne changèrent point les 
noms des fluides impondérables, le calorique, 
la lumière , l’électricité, le magnétisme, encore 
bien que leurs propriétés soient à la fois du res- 
sort de la physique et de la chimie ; mais, parcè 
qu’ils étaient, comme on l’estencore,dans l’im- 
possibilité de les isoler , et par conséquent de 
les soumettre à l’analyse. Ils furent donc obli- 
gés de n’avoir égard qu’aux corps saisissa- 
bles ou pondérables, qu’ils divisèrent en 
deux branches principales , les corps simples 
et les corps composés. Dans ce classement , 
ils conservèrent les dénominations admises 
autant , toutefois , qu’elles ne se montraient 
point évidemment en opposition avec la pu- 
reté et la précision du nouveau langage. 

. La dénomination de quelques corps sim- 
ples est composée du grec, quelques autres 
ont une étymologie latine, afin que la mé- 
moire se trouvât soulagée en donnant un sens 
au mot h retenir. 

• Chaque jour la science, en perfectionnant 
ses moyens de décomposition , en analysant 
de nouvelles substances , découvre des corps 
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qu'aucun moyen ne peut plus décomposer : 
elle est donc obligée de les considérer comme 
simples, quoique , sans doute, le nombre des 
véritables élémens primitifs soit beaucoup 
moins considérable. On connaît, en ce mo- 
ment, cinquante-deux corps simples , dont 
l’étude, soit isolément, soit dans leurs com- 
binaisons , est le principal but de la chimie. 
Dans ce nombre ne sont pas comprises les 
substances impondérables, dont nous traite- 
rons dans une division distincte, non plus 
que les radicaux de l’azote et de l’ammonia- 
que, soupçonnés par M. Davy. Les cinquante- 
deux corps simples pondérables, dont les 
propriétés et les combinaisons formeront le 
sujet d’une autre division , ont reçu les noms 
suivans et peuvent être groupés ainsi qu’il 
suit : I® Ceux qui agissent sur les autres corps 
avec beaucoup d’énergie et qu’on nomme , 
par cette raison , combtirens , sont Voxigène , 
le chlore y Viodcy le JLuor; a® les corps combus~ 
tibles non métalliques sont V hydrogène y le 
bore, le carbone, le phosphore, le soufre, le jcVc- 
nium y Y azote. Tous les autres sont des mé- 
taux qu’on range suivant l’ordre de leur plus 
grande affinité pour l’oxigéne, et dont on 
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peut former les sections suivantes; i*"' Corps 
difficilement réductibles, c’est-à-dire qu’on 
isole avec beaucoup de peine de l’oxigène : 
magnésium y glucinium , yttrium, aluminium, 
thorinium, zirconium, silicium, a® Métaux qui 
décomposent l’eau à la température ordi- 
naire, pour s’emparer de son oxigène ; cal- 
cium, strontium, barium, lithium , sodium , po- 
tassium. 3® Ne décomposent l’eau qu’à la tem- 
pei ature de la chaleur rouge : manganèse , 
zinc, fer, étain , cadmium. 4” Corps qui ne 
jîeuvent décomposer l’eau , mais absorbent 
l’oxigène à une haute température : arsenic, 
molybdène, chrome, tungstène, colombium , an- 
timoine, urane , cérium , cobalt, titane , bismuth , 
cuivre, tellure , nickel, plomb. 5® Ne s’unissent 
à l’oxigène qu’à une certaine température ; 
mercure, osmium. 6® N’absorbent l’oxigène à 
aucune température: argent , palladium , rho- 
dium, platine, or, iridium. 

Quant aux corps coltiposés, leur nombre 
étant très-considérable , quoique cependant 
il n’y ait pas autant de corps composés que 
de combinaisons possibles a à 2 , 3 à 3, etc., 
une nomenclature isolée de leur formation 
et de leurs propriétés, serait inutile. Les deux 
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règnes organiques n’oflfrent , dans leurs com- 
posés f que quatre agens principaux , com- 
binés en diverses proportions, savoir: l’oxi- 
gène , l’hydrogène , le carbone et l’azote. 

Exposons maintenant les principes de la 
langue chimique. 

On a cru devoir donner le nom de corps 
combustibles ou oxigénables , à tous les corps 
simples, autres que l’oxigène, parce que tous 
peuvent se combiner avec ce principe. Cette 
combinaison est toujours accompagnée d’un 
dégagement de calorique, et très-souvent 
d’un dégagement de lumière; par conséquent 
on appelle corps brûlé celui dans lequel l’oxi- 
gène se trouve fixé. 

Les composés résultant de l’oxigène avec 
les corps simples, ont reçu le nom ài oxides et 
acides y suivant leur composition et leurs 
propriétés. Les acides se distinguent des oxi- 
des, en ce qu’ils rougissent la couleur bleue 
d’une certaine teinture appelée tournesol, 
tandis que les oxides ramènent à la couleur 
bleue celle rougie par un acide. 

Tant que l’oxigène ne peut s’unir qu’en 
une seule proportion avec un corps , pour 
former un oxide, on désigne celui-ci par le 
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nom de son radical, et on appelle ainsi le 
corps combustible formant un oxide ou mi 
acide : tel est l’oxide de zinc. Si l’oxigène se 
combine en deux ou trois proportions, le 
premier oxide s’appelle protoxide , le deu- 
xième deutoxide, le troisième tritoxide ou : 

peroxide', telles sont les trois combinaisons de 
l’oxigène avec le manganèse. ' 

Il en est de même pour les acides. Si l'oxi- 
gène ne peut en former qu’un , on ajoute à 
son radical la terminaison ique : tel est l’acide 
borique. Si, au contraire, l’oxigène se coin- c 

J)ine en plusieurs proportions, l’acide le plus w 

oxigéné se termine en ique comme ci-dessus, 
et le moins oxigéné en eux : tels sont les acb 
des sulfurique et sulfureux. 1 

On conçoit qu’il faudrait une nouvelle f 

terminaison pour exprimer une troisième 
combinaison de l’oxigène avec les corps com- a 

bustibles. MM. Dulong, Gay-Lussac et Wel- 
ter, pour constater la propriété qu’ils vien- 
nent de découvrir a 1 azote, au phosphore et 
au soufre, de se combiner en trois propor- 
tions avec l’oxigène , ont proposé des déno- 
minations que nous ferons connaître lorsque 
nous parlerons de ces combustibles. 
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Pour clore les principes de la noniencla- 
ture 'des corps 'simples brûlés , nous dirons 
que l’oxigène n’est pas le seul agent qui s’u- 
nisse aux corps combustibles pour en faire 
des acides. L’hydrogène , chlore , l’iode et 
le fluor jouissent de là même propriété. Il 
n’était pas aisé d’assigner un nom à ces nou- 
veaux composés, afin de ne pas les confondre 
avec les acides oxigénés, et peut-être n’a-t-on 
pas sauvé cette difficulté en les dénommant 
par leurs principes constituans , tels que les 
acides hydro-chlorique et hydriodique qui 
résultent de la combinaison de l’hydrogène 
avec le chlore et l’iode. ► 

Les chimistes anglais rangent avec raison 
toutes ces substances dans la catégorie de 
l’oxigène. En conséquence, ils les considèrent 
comme jouissant de la propriété d’entretenir 
la combustion, et ils les nomnent soutiens de 
la combustion; nous les appellerons combnrens. 

Lorsque deux corps brûlés binaires se 
combinent, il en résulte un nouveau composé 
qu’on nomme 5c/, quand les constituans sont 
un acide, et un oxide métalliqae. Les sels sont 
très-nombreux; leurs dénominations s’éta- 
blissent en yariant la terminaison de l’acide, , 
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et en la changeant quelquefois, puis en fai- 
sant suivre ce nouveau mot du nom de l’oxide 
qui entre dans la combinaison du sel. Si 
l’acide est terminé en eux, on le termine 
en ite : s’il est terminé en ique, on le termine 
en ate. On doit donc comprendre sous la dé- 
nomination de sulfate de manganèse, la combi- 
naison du manganèse avec l’acide sulfurique, 
et sous celle de suif te d etain la combinaison 
de l’étain avec l’acide sulfureux. Mais les 
acides se combinent avec les divers oxides 
d un même métal, et même ces acides avec ces 
oxides, en diverses proportions. Les variétés 
qui en résultent, au nombre de trois, sont 
telles, que les sels de la première sont acides, 
les sels de la seconde sont neutres, c’est-à-dire 
que les propriétés de l’acide et de l’oxide s’v 
neutralisent mutuellement ; enfin les sels de 
la troisième sont avec excès à'oxide. La pre- 
mière espèce de ces sels sera distinguée en 
plaçant devant le nom de l’acide la pré- 
position w; la seconde en plaçant le mot 
neutre après le nom de l’acide ; la troisième 
en faisant précéder ce nom de la préposition 
sous. Ainsi les combinaisons du deutoxide de , 
manganèse avec l’acide sulfurique s’appelle- 
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I ront : la première, sur-sulfate de deutoxide de 

j manganèse ; la seconde, sulfate neutre de deu- 

I i toxide de manganèse ; la troisième, sous-sul- 

fate de deutoxide de manganèse. On allon- 
gera ces dénominations , en plaçant les mots 
protOy deutOj trito avant le nom générique de 
l’acide ; elles deviendront alors sur-deuto-» 
sulfate ou deuto-sulfate acide , deiito - sulfate 
neutre , sous-proto-sulfate de manganèse. 

Nous n’avons parlé jusqu’.i présent que 
des combinaisons des acides avec les oxides 
métalliques ; or, ces dernières substances ne 
sont pas les seules qui se combinent avec les 
acides; les alcalis et les terres s’y unissent 
aussi pour former des composés salins, dont 
les propriétés ont tant de rapport avec les 
sels qu’on peut les assimiler à ceux-ci. Ces 
j* substances , comme les oxides qui peuvent 

former des sels , reçoivent le nom de bases 
• salifiablesy et l’on entend par ce mot une 
substance capable de neutraliser plus ou 
moins complètement les acides. Leurs pro- 
portions avec ceux-ci sont distinguées par 
les mêmes formules que pour les oxides 
métalliques. Ainsi le composé de l’acide sul- 
furique et de la potasse est un sulfate dont 
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la potasse est la hase salifiable. Les propor- 
tions dans lesquelles s'unissent la base et 
l’acide, sont au nombre de trois : la première •* 
s appelle sulfate neutre de potasse y ou simple- 
ment sulfate de potasse^ c’est-à-dire, sans ex- 
cès d’acide Jii de base : la seconde, sur-sul- 
fate de potasscy indique le même sel avec excès 
d'acide : la troisième, sous-sulfate de potasse^ 
indique le môme sel avec excès de base. ' 

Ainsi , en nous résumant sur les princi- 
pes de la formation des sels , on doit com- 
prendre, sous ce nom générique, une combi- 
naison d’acide, soit avec un oxide métallique, 
soit avec une base salIGable alcaline ou 
terreuse. Dans l’un et l’autre cas, ou l’acide 
et l’oxide entrent en égale proportion, et le 
sel est neutre ; ou l’acide est avec excès , et 
on place devant la combinaisoa la prépo- 
sition sur; ou l’oxide est en excès, et la com- 
binaison est précédée de la préposition sous. 

Telles sont les règles générales qui gou- 
vernent la nomenclature des corps combus- 
tibles composés ; mais il existe encore des 
expressions qu’il convient de connaître. Ainsi 
on comprend sous le nom àü alliage la com- 
binaison de deux substances métalliques , et 
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on dit alliage de fer^ d'étain. Si le composé 
est formé d’un métal uni au mercure, il prend 
le nom à' amalgame ; ainsi amalgame d’or , 
d’argent^ etc., pour dire alliage de mercure et 
d’or, de mercure et d’argent, etc. 

Les combinaisons liquides ou solides, ré- 
sultant d’un métal uni à un corps combustible 
non métallique, sont différenciées par la ter- 
minaison en lire donnée au corps combus- 
tible , suivie du nom du métal. Ainsi on ap- 
pelle sulfure de plomb la combinaison du 
soufre et du plomb. Cette règle s’applique 
aux combinaisons solides ou liquides des corps 
combustibles non métalliques entre eux , et 
indifféremment à l’un et à l’autre des cons- 
tituans : on dit donc phosphure d’iode ou lo- 
diire de phosphore. 

La nomenclature des combinaisons gazeu- 
ses, à la température ordinaire, se forme en 
énonçant l’un des constituans gazeux du com- 
posé, et ajoutant la terminaison é au second 
composant. Ainsi on dit gaz hydrogène sulfuré^ 
gysn. hydrogène sélénic ces expressions re- 
présentent les combinaisons gazeuses de l’hy- 
drogène avec le soufre et le sélénium. Si ces 
combinaisons étaient acides, elles prendraient 
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les tenu maisons caractéristiques de ceux-ci. 

Ainsi , les bases de la nouvelle nomencla- 
ture peuvent se résumer comme suit. On en- 
tend par corps combustibles ceux qui sont sus- 
ccptihles de se combiner avec l’oxigène : 
corps brûlés, ceux déjà combines avec l’oxi- 
géne : oxides, corps brûlés qui ne sont pas 
aigres et ne rougissent point la teinture de 
tournesol: protoxide, deutoxide ,tntoxide, c’est- 
à-dire, premier, second ou troisième oxide 
de tel ou tel corps : acides, corps générale- 
ment brûlés , aigres, et rougissant la teinture 
de tournesol. À eide s phosphoreux , ou acide du 
phosphore peu o\\^éné : acide phosphorique , 
ou acide de phosphore très-oxigéné : sulfate, 
corps composé d’acide sulfurique uni à une 
l)asc salifîable : proto- sulfate neutre, sous-proto- 
sulfate, sur-proto-sulfate ou proto-sulfate acide, 
c’est-à-dire composé d’acide sulfurique et de 
protoxide en trois proportions, telles que la 
première est neutre, la seconde avec excès 
d’oxide, et la troisième avec excès d’acide : 
les carbures, hydrures , etc., représentent des 
composés de carbone ou d’hydrogène avec 
un corps combustible: par hydrogène phos- 

phore , carboné , on entend les corps composes 
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d’hydrogène à l’état de gaz uni au phosphore 
OU au carbone j enfin sous le nom alliages , 
on dési|jne les composés résultant de l’union 
de deux ou plusieurs métaux ensemble. 

■ Tout l’artifice employé dans la langue chi- 
mique consiste donc à réunir les noms des 
élémens d’un composé , en faisant varier les 
terminaisons. Celles en e indiquent des com- 
binaisons gazeuses ; celles en ure , des com- 
bustibles composés^ celles en eux et en ique , 
des acides ; enfin les terminaisons en ites et 
en ateSf des sels. 

Quoique cette nomenclature ne soit point 
exempte de reproches, et doive subir des mo- 
difica^tions k mesure des découvertes , on 
conçoit les importuns services que son adop- 
tion à éendus à la chimie. Voir les mots s’en- 
gendrer les uns les autres comme les corps 
et surtout une série de notions sur la compo- 
sition, la nature, les propriétés des diverses 
substances, être rappelée par leur nom seul , 
sont d’immenses avantages inhérens à cette 
langpe, et que lui fnvient toutes les sciences 
didactiques. «f 
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DES CORPS IMPONDÉRABLES. 

» 


Nous avons déjà fait connaître la distinction 
établie entre les corps simples et les corps com. 
posés; mais d’autres étr^ dont l’influence est 
de la plus haute importance pour l’explica-^ 
tion des phénomènes chimiques , n’ont pa* 
encore été saisis , et par conséquent l’ana- 
lyse n’a pu en rendre compte ; de là leur est 
venu le nom de corps impondérables , et tels 
sont les agens de la chaleur, de la lumière , 
de l’électricité et du magnétisme. Cependant 
leurs effets ont été recherchés avec tant de ' 
soins, les investigations expériitien taies ont 
suivi leurs traces avec tant de persévérance 
et de sagacité, qu’on est parvenu à les classer 
de telle mæaière, que la chaleur et la lumière 
doivent être envisagées comme les effets 
d’une seule et même cause; de même que 
l’électricité et le magnétisme se représentent 
partout comme un agent unique de phéno- 
mènes semblables. Nous avons déjà fait 
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pressentir comment les théories modernes 
tendaient à démontrer l’identité du fluide 
de l’électricité, de la chaleur et de la lu- 
mière, et dans le traité de physique on a 
cherché à faire l’application de ce système à 
tous les phénomènes ; ainsi les sciences phy- 
siques et chimiques marchent à grands pas 
yers un perfectionnement qui tend à les as- 
seoir sur une seule et même base. 

CHAPITRE PREMIER. 

Du calorique et de la lumière, 

Ev sensation de la chaleur n’a pas besoin 
d'ctie expliquée; personne ne se trompe sur 
ce qu’il éprouve, quand il dit : J‘ai chaud y 
pas plus que lorsque, portant la main sur un 
fer chauffé , on dit : ce fer est chaud. Dans le 
premier cas on exprime la sensation de la 
chaleur : dans le second , la cause de cette 
sensation; c’est pourquoi la science est con- 
venue d’appeler calorique la cause de la cha- 
leur, afin de ne pas la confondre avec l’effet 
par catte expression équivoque de chaleur. 
Quant à la lumière, tout le monde connaît 
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celle du soleil et des corps en combustion; on 
sait également que c'est au moyen de la lu- 
mière que les corps sont remlus visibles. 

Mais de quelle nature sont ces deux agens ? 
Cette recherche n’est pas de notre domaine; 
elle appartient spécialement à la physique, 
qui semble récemment l’avoir résolue d’une 
manière bien satisfaisante, a l’aide de la théo- 
rie des vibrations. Nous renvoyons à cette 
science, pour l’explication de tous les phéno- 
mènes attribués à ces deux agens, et qui ne 
sont point des effets chimiques. 

Leur pesanteur est jusqu’aujourd’hui inap- 
préciable dans les corps. Le calcul a déter- 
miné la vitesse du rayon lumineux, et cette 
vitesse reconnue de 67,000 lieues par se- 
conde, est tellement prodigieuse, qu’on nesau- 
rait l’attribuer qu’à un milieu éminemment 
élastique. Pour le calorique qui accompagne 
la lumière, ce mouvement est le même, et 
on sait aussi qu’aucune balance, quelque par- 
faite qu’elle soit, ne nous offre de différence 
entre un corps froid ou chaud. Tous deux , 
insaisissables , ont pu seulement être séparés 
l’un de l’autre dans le .spectre solaire, et on 
a su de la sorte , que les rayons calorifiques 
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n*y étaient point également disséminés; on en 
rencontre abondamment dans le rouge et 
même au-delà, tandis qu’en remontant dans 
^fes autres couleurs, ils vont continuellement 
en diminuant. La théorie des vibrations est 
parvenue à démontrer que la longueur des 
ondulations purement calorifiques, est beau- 
coup plus grande que celle des ondhlations 
lumineuses , et c’est là leur principale diffé- 
■rence (i). 

’ Les corps sont pénétrés par le calorique 
aussi bien que par la lumière, et cette pénétra- 
-tion semble surtout évidente dans les phéno- 
mènes de phosphorescence. On nomme phos- 
phorescens les corps qui deviennent lumi- 
neux. sans cause apparente de lumière, et cela 
-arrive soit quand on les a exposés aux rayons 
solaires, et alors ils conservent peu de temps 
cette faculté ; soit en les chauffant comme le 
fluor et quelques minéraux ; soit en les com- 
p^mant, et c’est ce que manifeste l’air dans 
l’emploi du briquet dit pneumatique ( fig. i ) , 
lequel consiste en un corps de pompe et un 
piston en laiton , terminé par une petite ca- 

(«) V'oycz la Fîijtifjue des corps impondérables. 
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■vite dans laquelle on place un morceau d’a- 
madou ; en imprimant un mouvement rapide 
au piston, et le retirant au môme instant, on 
trouve l’amadou enflammé. La percussion 
fait encore jaillir d’un corps la lumière et la 
chaleur, ainsi qu’on le remarque en frap- 
pant deux cailloux l’un contre l’autre. 

Les poissons, particulièrement les harengs, 
la viande et le bois , au moment où ils en- 
tient en putréfaction, deviennent lumineux 
et conservent long-temps cette singulière pro- 
priété, qui porta quelques savons à penser 
que la lumière se trouvait fixée dans certains 
corps ; mais les expériences de M. Dessaignes 
ont prouvé le contraire, en soumettant le dia- 
mant, l’un des corps où cette propriété- est 
très-remarquable , à de fréquentes insolations 
qui n’augmentaient ni ne diminuaient son état 
phosphorescent. 

La combustion et le frottement dévelop- 
pent aussi la lumière dans les corps, et toutes 
les substances, excepté les gaz, deviennent 
lumineuses lorsqu’elles sont chauffées envi- 
ron à 600® centigrades , ou à la chaleur rouge. 
On dit alors qu’elles sont en ignition, phéno- 
mène qu’il ne faut pas confondre avec la ccmr 
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hustion et le feu qui résultent des combinai- 
sons et que nous étudierons plus tard. On avait 
pensé, jusqu’à ces derniers temps, 'que la 
phosphorescence devait être considérée com- 
me développant la lumière sans manifesta- 
tion de chaleur, et par conséquent bien dif- 
férente de la combustion et de l’incandes- 
cence, qui toutes deux déterminent l’état 
lumineux ; cependant quelques savans mo- 
dernes , entr’autres M. Dessaignes , ont re- 
connu que la phosphorescence des matières en 
putréfaction n’était qu’une combustion lente 
pendant laquelle il se formait de l’eau et de 
l’acide carbonique. Ce savant estime que 
l’apparition lumineuse est due à l’électricité 
développée par les corps pliosphorescens. 

Quant à la pénétration apparente des corps 
par le calorique, il nous suffira de rappeler 
sommairement les belles expériences de 
M. Leslie ' 1 ^ par, lesquelles ce savant a déter- 
miné le pouvoir rayonnant et le pouvoir ré- 
flecteur. Ces expériences prouvent que le 
pouvoir rayonnant des corps noirs et ternes 
est le plus fort, et que les surfaces polies 
rayonnent moins que toutes les autres. Voilà 
pourquoi on pourrait hâter la inaîuiité des 
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fiuits disposés en esjialicr, en donnant aux 
murs de soutien la couleur noire. Quant au 
faible pouvoir rayonnant des sm faces polies, 
il nous’ indique qu’on pourrait rendre moins 
insupportable à nos soldats , déjà fatigués de 
son poids , cette armure , qui sous le nom de 
cuirasse protège leur poitrine , soit en modi- 
fiant son éclat par des oruemens, soit en la 
colorant en brun. 

Pour terminer le parallèle entre la lu- 
mière et le calorique, il nous reste à parler 
des effets chimiques qui les caractérisent. 
L’acide nitrique est décomposé par l’action 
de la lumière, et dans cette décomposition 
l’oxigène se dégage. Il en est de même de 
l’oxide d'argent, et peut-être aussi de l’oxide 
d’or. On a long-temps attribué cet effet aux 
rayons colorans, mais on est détrompé quand 
on voit le inuriate d’argent noirci en l’expo- 
sant hors du spectre solaire , et au-delà du 
rayon violet ; qui ne connaît aujourd’hui les 
expériences faites sur un mélange d’hydro- 
gène et de chlore, qui n’éprouve aucune al- 
tération, placé dans l’obscurité , tandis qu’il 
fait explosion , étant exposé à l’action des 
rayons solaires, aussi- bien qu’à l’aspect de la 
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chaleur rouge ? En général , et c*est un fait 
bien remarquable, le calorique de même que 
la lumière, décomposent plus aisément les 
composés contenant Toxigène et non formés 
par la combustion, que ceux qui résultent de 
ce phénomène. , 

Qui ne sait ri||fluence de ces deux agens 
dans la vie végétative et la vie animale? 
Privées de lumière, les fleurs s’étiolent et 
j'^cherchçnt le j our en étendant leurs rameaux 
vers sa di^é. Les animaux privés de cha- 
leur et de lumière languissent, ne présen- 
tent qu’un aspect blême et un tissu lâche et 
mou, état voisin de la dissolution. La couleur 
des plantes, l’éclat du teint, sont dus à l’effet 
de la chaleur et de la lumière; de même 
qu’il est -vrai que l’acdon de cette dernière 
détruit la couleur des plantes , celle de nos 
vêtemens, des papiers qm décorent nos ap- 
partemens , etc. ; et qu’aussi la chaleur trop 
considérable amollit le tissu de la peau, dé- 
truit l’énergie de nos facultés , et^ frappe d’a- 
tonie toute l’économie animale , par suite de 
la dilatation qu’elle produit. . ^ n 

Ainsi tout porte à faire çqùsidérer ces deux 
agens comme des modiflcations d’un même 
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prliic;j)e; toutefois, comme les effets chimi- 
ques du calorique sont très-iniporfans, nous 
allons les examiner avec plus de détail. 

Le calorique tend partout et toujours à se 
mettre en équilibre. Qu’on échauffe forte- 
ment un corps quelconque, et qu’on fasse 
disparaître la cause de l’augmentalion de la 
chaleur, alors on verra successivement sa 
temjKTature s’abaisser jusqu’au moment où 
elle seia en équilil)re avec l'atmosphère en- 
vironnante. Cette double faculté que possè- 
dent les corps, d’admettre le calorique et de 
le laisser échapper, explique ; le mode 
de rayonnement du calorique; 2 ° la déter- 
mination du pouvoir rayonnant en raison di- 
recte avec le pouvoir absorbant; 3® le pou- 
voir réflecteur en raison inverse du pouvoir 
rayonnant; 4“ conductibilité des corps 
pour le calorique. Tqutes ces matières sont 
exposées avec détail dans la physique; ainsi 
nous devons y renvoyer. 

Puisque le calorique pénètre tous les corps , 
leurs surfaces absorbent, rayonnent ou réflé- 
chissent une partie de la chaleur dont ils 
sont pénétrés , de manière à établir un équi- 
libre constant avec les corps qui les euvi- 
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ronnenr. Ainsi chaque substance , quelle que 
soit d’ailleurs sa température , laisse échap- 
per du calorique : la glace elle-même peut 
devenir un foyer de chaleur, mise en contact 
avec une substance plus froide , et on le con- 
cevra facilement , puisque les expériences de 
M. Dalton nous font connaître que la glace 
à o" dégage assez de vapeur pour soutenir 
une colonne de mercure de 6 millimètres. Ne 
savons-nous pas qu’en plaçant une houle de 
neige au foyer d’un miroir concave , et uii 
thermomètre au foyer d’un autre, la tempé- 
rature s’abaisse, parce que, dans ce cas, le 
thermomètre reçoit moins de chaleur qu il 
ji’en envoie. Cette expérience fit croiie au- 
trefois à l’existence des rayons frigorifiques 
que la belle théorie de M. Prévôt a démontré 
n’être qu’une erreur. 

Mais cette transmission de la chaleur sans 
cesse existante entre les corps , notre terre la 
restitue au ciel , d’où elle la reçoit surahon- 
•» damment pendant le jour; car , c est à 1 ap- 

proche de la nuit , et lorsque le soleil, source 
de l’émanation calorifique, va réchauffer im 
•autre hémisphère, que se manifestent les phé- 
nomènes de la pluie j des nuages, de la ro- 
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sée , etc., si bien expliqués par l’ingénieuse 
théorie de MM. Wells et Leslie , et qui sera 
développée dans la météorologie. 

On sait que chaque corps livre plus ou 
moins bien passage au calorique , mais ils ne 
le laissent jamais échapper en totalité. Les 
chimistes ont recherché quelle pouvait être, 
pour chacun d’eux, la quantité de chaleur 
qui leur est propre. Dans l’impossibilité de 
parvenir à reconnaître celte quantité d’une 
manière absolue, on s’en est tenu à calculer 
la quantité relative qu’ils absorbent pour s’é- 
lever à une même températiu’C , sous le même 
poids. Cette investigation a été faite sous 
deux points de vue différens : d’une part , 
on a examiné quelle quantité relative de cha- 
leiu* les corps absorbent sans changer d’état , » 

et on l’a appelée chaleur spécifque, ou, autre- 
ment , capacité pour le calorique ; d’une autre 
part , les chimistes ont fixé leiu* attention sur 
la quantité de chaleur absorbée par les corps 
dans leur changement d’état , c’est-à-dire, 
lorsqu’ils passent de la solidité à la liquidité , 
et de cette dernière forme à l’état gazeux ; 
et ils lui ont donné le nom de chaleur latente 
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des corps. Nous allons faire connaîtreles di- 
vers procédés employés par des chimistes 
dans cette double recherche. 

1 *. De la chaleur spécifique des corps sans chan- • 
gement d'état , ou calorique spécifique. 

Black est le premier qui reconnut que , si 
l’on élevait deux corps à une même tempé- 
rature, run absorberait une plus grande 
quantité de chaleur que l’autre, et qu’à cet 
égard tous les corps présentaient des diffé- 
rences. Pour appréciér la quantité absorbée, 
il se ç^rvit de la méthode des mélanges , mais, 
en ayant soin que les substances mélangées 
ne pussent donner lieu à aucune action chi- 
mique. Dans tous ces rapports , l’eau a été 
choisie pour terme de comparaison et comme 
unité. 

Ainsi, supposons que l’on mélange un kilo- 
gramme d’huile à 33® avec un kilogramme 
d’eau chauffée à i5® , la température du 
mélange sera de 21 ® et non de 24 ®, comme 
on pourrait le croire, et ainsi que cela a lieu 
lorsque les corps sont de même nature et au 
même état : ce qui arrive par exemple à l’eau 
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mélangée avec elle-même à la température de 
o° à loo®; car de loo” à 2 oo«, les capacités 
de chaleur sont moindres , et plus petites en- 
core de aoo® à 3oo®, ce qui conduisit Kirwan 
à estimer que le calorique spécifique de la 
glace était à celui de l’eau dans le rapport de 
9 à lo. L’exemple cité montre du reste que 
la capacité de l’eau pour le calorique est 
plus considérable que celle de l’huile. 

Cette méthode de Black a été successive- 
ment perfectionnée par divers chimistes. 
Tout le monde connaît le crt/or//«è^/c Inventé 
par Ijavoisier et M. de Laplace , au centre 
duquel on met, en l’environnant déglacé, 
une masse chauffée, de matière quelconque ; 
au moyen de la glace fondue par le corps, on 
apprécie la quantité de chaleur qu’il conte- 
nait. Cet appareil est figuré dans la Phy- 
sique. 

Un mode d’expérience encore plus exact 
a été pratiqué par MM. de Laroche et Bé- 
rard, et leur appareil est surtout parfaite- 
ment convenable pour faire estimer le calo- 
rique spécifique des gaz; il consiste, après 
avoir chauffé un gaz à une température dé- 
terminée, à lui faire traverser lentement la 
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spirale d’un serpentin tenu au milieu d’un' 
cylindre d’eau froide muni d’un calorimètre; 
tant que le passage du gaz continue , la 
température de l’eau s’élève constamment , 
jusqu’au moment où la température du calo- 
rimètre devenant stationnaire , le gaz n’é- 
chauffe plus , et perd alors dans un temps 
donné autant de calorique qu’il en reçoit. 

Il nous reste à parler d’un dernier moyen 
employé par MM. Ure et Leslie, perfectionné 
par MM. Petit et Dulong et qui permet de’ 
reconnaître le calorique spécifique de cer- 
tains corps , qu’on ne peut obtenir en quan- 
tité assez considérable pour les soumettre à* 
l’action des calorimètres ou des mélanges. 
Ce moyen est fondé sur le rapport entre le 
temps que mettent à se refroidir les corps 
placés dans les mêmes circonstances , et les 
chaleurs spécifiques de ces mêmes corps. 
Beaucoup de précautions sont à prendre pour 
que rien ne dérange la précision des expé- 
riences ; ainsi , il convient de n’opérer que 
sur de petites masses , de les tenir enfermées 
dans une enveloppe de même nature , de les 
tenir dans un air extrêmement dilaté, et 
chauffées à une température entre io“et i 5® 
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environ d’excès sur l’air ambiant , et de les. 
protéger de l’influence de ce dernier en le» 
entourant de glace; le tout est placé sous un 
récipient en cuivre, à parois minces, sou» 
lequel on fait le vide. C’est par ce procédé 
que MM. Petit et Dulong, opérant sur les 
métaux , sont arrivés à ce résultat remar-' 
quable , que les atômes des corps simples ont 
exactement la même capacité pour la chaleur. 
Ces chimistes cherchèrent par le même 
moyen à trouver si les atômes des corps com- 
posés suivaient la même loi pour leur chaleur 
spécifique ; mais ils furent arrêtés dans cette 
nouvelle investigation , et obligés d’admettre 
des hypothèses plus ou moins vraisemblables. 
Ils ont cependant annoncé que leurs expé- 
riences les avaient conduits à recomiaître un 
rapport simple entre la capacité, pour la 
chaleur des atômes composés et celle des 
atômes élémentaires. 

Irvine et Crawford ont avancé relativement 
à la chaleur spécifique des élémens , dans les 
corps composés , que quand deux corps se 
combinent, s’il y a dégagement de chaleur, 
le composé a une chaleur spécifique moindre 
que lescomposans,et au contraire plusgi'ande 
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lorsque kl combinaison est acconij^agnée de 
rç^oidisseinent. Mais il résulte encore des 
expériences de IMM. Petit et Dulong, que la 
quantité de chaleur qui se développe au mo- 
ment de la combinaison des corps , n’a <*uicun 
ra])pi^rt avec la capacité des clémcns , et que 
dans le plus grand nombre d# cas, cette perte 
de chaleur n’est suivie d’aucune diminution 
dans la capacité des composés qui en résultent. 

2 °. De la chaleur spécifique des corps avec chan- 
gement d'état^ ou calorique latent. 

Nous venons de faire connaître comment 
les chimistes et les physiciens sont parvenus 
à évaluer la capacité des corps pour le calo- 
rique, dans le cas où ces corps ne changent 
point d’étal; voyons maintenant comment 
ils sont arrivés à ce résultat lorsque la ma- 
nière d’étre des corps se trouve modifiée. 

Examinons d'abord ce qui arrive aux corps 
solides , lorsque , par une addition de calo- 
rique, ils passent à l’état liquide. Ce pas- 
sage est fort différent pour chacun d’eux et 
s’effectue à des températures très-diverses , 
mais il présente un phénomène très-remar- 
quable; si l’on met dans tm vase a o® un 

» 
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kilogr. de glace à o° , et -qu^oii verse dessus 
mi kilogr. d’eau à 7$®, on obtiendra deux> 
kilogr. d’eau à o®. II en faut conclure que la 
glace en fondant , a absorbé toute la chaleur 
nécessaire pour porter un kilogr. d’eau à 
75“. Tous les corps avant d’entrer en fusion 
jouissent de cett^ propriété d’absorber une 
certaine quantité de calorique qui ne devient 
pas sensible au thermomètre , et c’est pour 
cette raison qu’on l’appelle calorique latent. 
On en obtiendra la preuve en plaçant sur nii 
fourneau un vase contenant de la glace 
pilée , dans laquelle on plongera un tlierincH 
mètre ; tarit qu’il y aura une faible portion 
de glace non fondue, l’élévation du thermo- 
mètre sera nulle. 

Quant aux liquides, on a expérimenté que 
leur température augmentait jusqu^au mo- 
ment où ils commencent à bouillir : quelle 
que soit la quantité de chaleur qu’on leur 
fournit alors, leur température reste cons- 
tamment la même; l’addition né sert qu’à les 
réduire en vapeur. Mais , comme pour les so- 
lides, chaque liquide absorbeune quantitéde 
calorique différente : ces quantités sont très- 
grandes; elles varient suivant la pression 
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qu’éprouve le liquide. L’importance accordée 
dans les arts mécaniques à la vapeur d’eau et 
à ses effets extraordinaires, a engagé plu- 
sieurs très-habiles chimistes à rechercher l’in- 
fluence exercée par une pression plus ou 
moins grande sur la chaleur latente des va- 
peurs. Siu* cette matière, nous renvoyons nos 
lecteurs aux résultats des expériences de 
MM. Desorraes et Clément, Despretz et Sou- 
thern , et au Traité des machines. 

Quant aux volumes des gaz que les li- 
quides peuvent former, M. Gay-Lussac s’est 
occupé de les déterminer d’une manière très- 
exacte, et il a reconnu que sous une pression 
de 76 centimètres et à la température de 
100°, l’eau en vapeur occupe im volume 
1700 fois plus considérable qu’à l’état li- 
quide. 

Il ne nous reste plus, pour terminer ce 
que nous avons à dire sur la chaleur,* que 
de rendre compte des effets du calorique 
dans son égale distribution de température,' 
et des changemens qu’il apporte dans le 
volume et l’état des corps soumis à son in- 
fluence. ' 

Lorsque des corps à des températures iné- 


Digitized b> Google 


CHALEUR ET LUMIÈRE. 9I 

gales sont placés en présence les uns des 
autres, les plus chauds cèdent une portion de 
leur chaleur à ceux qui le sont moins , et l’é- 
change se continue de proche en proche jus- 
qu’au moment où la température est égale 
pour tous : on dit alors que le calorique est 
en équilibre. Mais, toutes les fois qu’il y a 
addition ou soustraction de chaleur dans un 
corps, son yolume change. Dans le premier 
cas , il y a dilatation ; dans le second , con- 
ti'action. 

Les gaz se dilatent, suivant MM. Dalton et 
Gay-Lussac, (J’une manière uniforme pour 
chaque degré du thermomètre. Les vapeurs 
suivent la même loi, et les uns et les autres 
y sont fidèles , aussi bien dans le plein que 
dans le vide; mais les liquides et les solides 
ne se dilatent pas de la même manière. Sui- 
vant MM. Dulong et Petit , chaque solide se 
dilate inégalement pour un nombre égal de 
degrés de l’échelle thermométrique. Ainsi les 
solides se dilatent dans une plus forte pro- 
portion en passant de aoo° à 3oo° que de 
100 ° à aoo®. Il en est tout à fait de même 
pour les liquides. 

11 est donc bien démontré que l’effet de la 
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chaleur est d'augmenter le volume des corps, 
et de les faire clianger d’état. Les solides 
passent à l’état liquide par une transmission 
de chaleu^ : quelques-uns instantanément , 
d’autres lentement ; nous en avons fait con- 
naître la cause. La détermination du degré 
de chaleur nécessaire pour opérer la trans- 
mutation des derniers a été évaluée, et on 
l’appelle point de fusion. 

Il en est de même pour les liquides qui se 
transforment en gaz plus ou moins rapide- 
ment. Le passage à l’état aériforme a été dé- 
signé par le mot ài évaporation. L’évaporation 
comme X ébullition sont plus ou moins rapides 
suivant la pression de l’atmosphère environ- 
nante. 

Soit qu’un solide se fonde, soit qu’un li- 
quide devienne gazeux, ces corps rendent 
latente une certaine quantité de chaleur qu’ils 
restituent, s’ils subissent un changement 
inverse ; or ils jouissent de cette faculté dans 
tous les cas où les molécules s’écartent , et , 
par conséquent, on peut dire que les corps 
contiennent deux parts de calorique, l’une 
. qui les dilate , l’autre qui les fait changer 
d’état. Dans cette dernière circonstance , il 
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se manifeste un refroidissement attribué à la 
moindre tension du calorique ; et en effet , 
on ne peut envisager le froid que comme une 
sensation produite par l’absence relative de 
la chaleur , ainsi que nous l’avons déjà ob« 
servé : car lorsque nous approchons la main 
d’un morceau de glace , nous éprouvons la 
sensation de froid , parce que la glace s’em> 
pare de la chaleur contenue dans notre main, 
en vertu du principe de l’équilibre du calo- 
rique. 

Mais toutefois la chaleur qui se dégage par 
la condensation des corps gazeux, ou la soli- 
dification des liquides , ne saurait exphquer 
le développement du calorique qui se mani- 
feste dans les phénomènes de la combustion, 
du frottement, des combinaisons, de la com- 
pression, etc. Comment, par exemple, en frot- 
tant deux morceaux de glace, peut-on parve- 
nir à les fondre, ainsi que l’affirme M. Davy? 
Comment l’extinction de la chaux par l’eau 
ocCasione-t-elle une élévation de tempéra- 
tui e aussi considérable ? Dans la solution de 
toutes ces questions importantes, les explica- 
tions laissent encore beaucoup à désirer; nous 
ferons cependant remaï quer que la nouvelle 
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théorie qui attribue tous les effets calôrifiques 
à un mouvement des molécules , rend un 
compte très -satisfaisant de tous les phéno- 
mènes qui se mai^estent. 

CHAPITRE II. 

De V électricité et du magnétisme y et de la doc- 
trine électro-chimique. 

Quel est ce pouvoir qui fait jaillir la lu- 
mière des corps ? D’où naît cette sensation 
qu’on éprouve, lorsqu’on place sur la langue 
un disque de zinc en Contact avec un disque 
d’argent posé sous cet organe ? Quelle puis- 
sance anima , sous les yeux de Galvani , les 
membres d’une grenouille morte, soit que 
deux métaux placés aux extrémités d’un nerf 
mis à nu, se trouvassent en contact, soit qu’i- 
solant ces deux métaux , on leur offrît une 
communication au moyen d’un fil métalli- 
que ? Quel éclat éblouissamt sfilonne la nue ? 
D’où vient ce bruit effrayant qui gronde dans 
l’air, et quel trait de feu, traversant l’espace, 
frappe l’arbre sur son passage rapide, en dé- 
vore la cime , en déchire les entrailles , et 
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court s’apaiser à ses pieds , pour se perdre 
dans le réservoir commun ? C’est le fluide élec- 
trique dont le nom nous a été fourni par les 
Grecs qui, les premiers, s’aperçurent que 
l’ambre jaune ou succin {en ^rec électron) 
avait la faculté d’attirer et de repousser des 
corps légers, lorsqu’on échauffait cette subs- 
tance ou bien lorsqu’elle était frottée. 

Quelle est la nature de ce fluide dont les 
effets sont si surprenans, qui se partage le 
monde matériel en deux grandes masses , 
l’une électrisée positivement, l’autre négati- 
vement? Est-il simple? est-il composé? pour- 
quoi sa présence se manifeste-t-elle si souvent 
par des phénomènes de lumière et de cha- 
leur? La lumière et le calorique ne sont-ils 
que des modifications de ce fluide, et lui- 
niéme n’est-il que la réunion de ces deux 
substances ? Quel rang doit-il occuper en 
physique aussi-bien qu’en chimie ? Ce sont 
là des questions qu’il nous serait difficile de 
résoudre, et qui d’ailleurs ne sont pas de no- 
tre ressort. Nous nous bornerons donc à en- 
visager l’électricité dans son action chimique 
sur les corps, abandonnant à la physique la 
solution de ces hautes et importantes ques- 
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lions, sur lesquelles des expériences multi- 
pliées commencent à jeter un jour favorable, 
et confirment de plus en plus rinfluence 
bien remarquable de l’électricité dans les phé- 
nomènes des décompositions chimiques. 

L’instrument dont on se sert principale- 
ment pour les opérer a été découvert par 
Volta, et a conservé le nom de pile 'voltaï^ 
que (i). Ce merveilleux instrument agit de 
telle manière, que si l’on soumet un corps 
composé à son action, les élémens de cette 
substance qui se trouvent électrisés positive- 
ment se rendent au pôle négatif, et ceux 
électrisés négativement vont prendre place 
au pôle positif (2). 

Avant d’entrer dans le détail des effets 
de la pile, nous devons faire mention d’un 
autre agent dont l’influence a été long-temps 
regardée comme distincte de celle de l’élec- 
tricité; nous voulons parler du Jluidè magné^ 
tique, ou de la cause qui donne à un aimant, 
soit naturel , soit artificiel , la propriété de se 

(i) Pour sa constrnclion , voir la Phjsiquit des corps 
impondérables, page 58 , et la fig. a. 

(a) On appelle pôles les deut extrciuitës d'uue Lat- 
tcrle voltaï<juc. 
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diriger d’un côté vers le pôle nord et de 
l’autre vers le pôle sud du globe; d’attirer, 
par son extrémité tournée au nord , l’extré- 
niité d’uu autre aimant tournée vers le midi, 
et de repousser, au contraire, l’extrémité 
nord de cet aimant ; mais on doit à M. OKrs- 
ted d’avoir découvert que l’aiguille aimantée 
change de direction sous l’influence de la 
])ile voltaïque, et qtic les fils conducteurs 
communiquent les propriétés magnétiques à 
des barreaux d’acier. MM. Ampère et Arago 
démontrèrent ensuite que les influences ma- 
gnétiques des fils voltaïques, aussi bien que 
leur action décomposante, ne doivent être 
attribuées qu’à l’existence des courans élec- 
triques. M. Arago prouva que le fil conduc- 
teur des courans attire les parcelles de fer, 
d’acier, de nickel, de cobalt et de tous les 
corps jouissant de la propriété magnétique; 
ces expériences et une multitude d’autres 
établirent l’identité de l’électricité et du 
magnétisme; ainsi nous n’envisagerons les 
phénomènes chimiques, dans la décompo- 
sition des corps, que comme se rapportant à 
une seule et même cause, V électricité. 

Tous les corps jouissent de la propriété 
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cieclrlquy, mais à des degrés différens; aussi 
a-t-on dù établir une- distinction entre eux; 
ceux qui transineltenl aisément cet état ont 
été appelés bons conducteurs de l’électcicité , 
les autres mauvais conducteurs. Ün doit à 
Schweiger un instrument précieux par lequel 
on connaît parfaitement l’intensité électrique 
d’un corps quelconque , au moyen de l’éner- 
gie du courant qu’il développe. Cet instru- 
ment est connu sous le nom de multiplicateur 
de Schveiger, et M. Ampère a fixé par une 
formule mathématique, l’évaluation des plus 
petits courans qu’on peut y observer. 

Il a été reconnu que les corps qui ont le 
plus de tendance à s’unir à l’oxigène, jouis- 
sent au plus haut degré de la faculté électri- 
que; aussi les métaux qui tous se combinent 
avec cette substance , occupent-ils le premier 
rang dans la liste des bons conducteurs de 
l’électridté. L’oxigène doit être considéré 
comme le type, le diagnostique de l’électri- 
cité négative; car si l’on présente un corps 
combiné avec l’oxigène, à l’action de la pile, 
l’oxigène se rend constamment au pôle po- 
sitif, tandis que l’autre principe constituant 
va se ranger au pôle négatif. C’est ce que re- 
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TTicirc[u<i Nicholsoii dans 1 r décomposition de 
l eau. L’oxigène se manifesta au pôle positif, 
et l’hydrogène au pôle négatif; cette expé- 
rience a été répétée avec le plus grand suc- 
cès par le célèbre M. H. Davy , dont les dé- 
couvertes récentes ont déjà tant contribué à 
confirmer l’action de l’électricité dans tous 
les phénomènes chimiques; il reconnut en 
outre que cette décomposition avait égale- 
ment lieu dans des vases différeiis, en sorte 
qu on est force d en conclure que le courant 
charrie pour ainsi dire avec lui les molécules 
des corps. 

MM. Berzelius et Hisinger démontrèrent 
que si 1 eau contenait un sel en dissolution , 
l’acide du sel et l’oxigène de l’eau étaient at- 
tirés au pôle positif, tandis que l’alcali et 
l’hydrogène se rendaient au pôle négatif. 
M. H. Davy, persuadé que les acides et les 
alcalis faisaient partie intégrante des vases 
renfermant le liquide , mit cette vérité hors 
de doute, en se servant de vases d’or et d’ar- 
gent , afin qu’aucune circonstance ne déran- 
geât les courans électriques. 

Cet illustre chimiste multiplia les expé- 
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riences de tout genre qui prouvaient que dans 
la décomposition des substances par la pile , 
le^ métaux, les corps inflammables, les terres 
et les oxides, ont toujours une tendance à se 
rendre au pôle négatif, et l’oxigène. Je chlore, 
l’iode et les acides , au pôle positif. II crut 
pouvoir annoncer que dans les simples cas 
de changement chimique , il ne se développe 
jamais d’électricité. MM. Becquerel et Feuil- 
let, savans expérimentateurs , semblent avoir 
démontré le contraire, et le premier cons- 
tate à ce sujet comme une cause d’erreur 
dans l’énoncé de M. Davy, l’emploi fait 
par ce dernier d’un électromètre condensa- 
teur (i), pour reconnaître les courans élec- 
triques au moment de la combinaison des 
substances présentées au contact; «car, dit 
M. Becquerel , en adoptant la théorie élec- 
tro-chimique , aussitôt que la combinaison a 
lieu , les deux électricités se recombinent , et 
forment probablement par leur réunion, du 
calorique. » C’est pour ce motif que M. Bec- 
querel a choisi de préférence un galvanomè- 

(i) Instriinieot qui donne la mesure de l'intensité 
ëlertrique. ( Voyerla Physique. ) * ' *•' 
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tre multiplicateur de Schweiger (i), avec 
quelques modifications. 

Cependant, à l’appui de son opinion, 
M. H. Dayy donne pour exemple le fer brû- 
lant dans le gaz oxigèue et qui mis en com- 
munication avec un électromètre condensa- 
teur, ne lui donne pas de charge pendant la 
combustion ; il dit aussi que la potasse pure, 
à l’état solide , après avoir été soumise à une 
forte calcination, afin de l’obtenir privée 
d’eau, combinée avec l’acide sulfurique dans 
un creuset de platine isolé, ne donne aucune 
apparence d’électricité, à moins qu’il n’y ait 
effervescence avec dégagement de chaleur;' 
les vaisseaux métalliques s’emparent alors 
de l’électricité négative, phénomène dû à 
l’évaporation , ainsi que Lavoisier et M. de 
Laplace l’avaient déjà constaté ; car dans l’é- 
vaporation d’un Hquide, le vase prend une 
électricité, et la vapeur l'électricité de nom 
contraire. 

Une déduction importante, tiiée par 
M. Davy, de ses belles expériences, est celle 
que, dans l’arrangeraent des agens composant 
la batterie voltaïque , parmi les substances 

(0 Voyez la Phrsique. 
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qui se combinent chimiquement, toutes celles 
dont les énergies électriques sont bien con- 
nues, manifestent des états électriques oppo- 
sés. Ainsi le cuivre et le zinc, l’or et le mer- 
cure, le soufre et les métaux, les acides et les 
alcalis, développent toujours des courans 
électriques contraires plus ou moins pronon- 
cés ; ce fait a conduit M. Becquerel à admet- 
tre que la conductibilité électrique devait 
être une condition indispensable au déve- 
loppement des courans, ce qui a amené ce 
savant physicien à comparer la conductibi- 
lité électrique de certains métaux avec leur 
faculté conductrice pour la chaleur, et il en 
est résulté des analogies bien dignes de fixer 
l’attention du monde savant (i). 

Déjà M. Davy avait fait reconnaître cette 

(i) Nous donnons ici 1c rdi>u1tat des expériences que 
IS1. Becquerel a Li^'n voulu nous coniiuuniqtier avant la 
publication de son ISIcmoire. 


Pout'oir conducteur éleelt ii/ue; 
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RÎmilitucle entre rélectricilé et la clialcur , 

I et de m<îme que dans la combinaison clii- 
inique , le dégagement du calorique est 
proportionnel à l’intensité de la combinaison, 
de même dans les effets de la pile, l’action 
cliimique la plus énergique donne naissance 
au dégagement de l’électricité positive , la- 
quelle est, sans contredit, plus active que l’é- 
lectricilé négative, à en juger par la lumière 
qu’elle développe. Frappé par ces étonnans 
rapprocbemens,et transportant dans le grand 
laboratoire de la nature, les inductions suggé- 
rées parses admirables expériences, M. Davy 
en conclut « qu’en supposant deux corps dont 
« les molécules sont dans un état différent 
« d’électricité , et que ces états soient assez 
« exaltés pour leur donner une force attrac- 
« tive supérieure au pouvoir del’aggrégation, 
«• il se formera une combinaison. » Telle est 
la base de la Doctrine électro-chimique. 

Alors tout ce que les sciences physiques 
et chimiques ont de plus illustre, témoin des 
efforts du génie de M. Davy, s’empara de sa 
grande conception. L’infatigable et célèbre 
M. Berzélius, dont les laborieuses investiga- 
tions ont répandu tant d’éclat sur la science, 
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après avoir fixe par des calculs rigoureux le 
phénomène des compositions chimiques , 
supposa aux atomes des corps une certaine 
j)olarité et une différence d’intensité d’action 
électrique dans leurs pôles. M. Ampère , à 
! son tour, admit l’hypothèse que les molécules 

des corps ont une électricité propre, et quand 
i ces molécules deviennent libres, leur électri- 

cité décompose celle de l’espace, attire celle 
I de nom contraire, et repousse l’autre, 

j Quoi qu’il en soit des différences dans l’o- 

noncé de ces hypothèses, sur la véracité des- 
quelles il ne nous est pas permis de prononcer 
j encore en connaissance de cause, nous sommes 

, cependant conduits à présumer qu’elles jette- 

j ront un grand jour sur le mystère de l’affinité 

! chimique, expliquée par l’influence de l’élec- 

tricité; semblable au calorique, le fluide élec- 
trique existe entre les particules des corps , 
j ^ diminue ou augmente leur attraction suivant 

leur état positif ou négatif, et modifiant sans 
cesse l’état de la matière, devient tour à tour 
une source de composition et de décompo- 
sition. 

1 

I 


Digitized by Google 


(^roi$tcmc 





DES CORPS PONDÉRABLES. 




< X X x^x< 


Nous allons maintenant entrer clans l’é- 
tude des corps qu’il nous est donaé de saisir 
et de soumettre à l’analyse, et dont par 
conséquent il est plus facile de connaître les 
propriétés chimiques, ce qui constitue, à 
proprement parler, le domaine spécial de la 
science. On est convenu de les distinguer 
sous le nom de corps pondérables , c’est-à- 
dire, par opposition aux corps impon- 
dérables dont nous avons étudié l’influenee 
dans les chapitres précédens. 

Nous diviserons les corps pondérables en 
trois chapitres; dans le premier, nous trai- 
terons des corps simples ; dans le second , 
nous ferons connaître les composés binaires ; 
et dans le troisième , les composés ternaircs> 
et quaternaires, ou les sels. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des corps simples. 

On doit se rappeler la définition que nous 
avons déjà donnée d’un corps simple; nous 
avons dit qu’on devait considérer comme 
tels tous les corps dans lesquels nous n’avons 
pu reconnaître, par voie d’analyse, qu’une 
seule et même nature de molécules. Cette 
distinction, on le sent, ne doit pas être prise 
dans un sens absolu, car il est hors de doute 
que le motif qui nous les fait considérer 
comme tels aujourd’hui, peut disparaître par 
suite des investigations profondes , des re- 
cherches éclairées, des expériences mieux di- 
rigées, telles en un mot que nous les voyons 
se développer aujourd’hui. L’énergie de l’ac- 
tion divellente de la pile apportera nécessai- 
rement des modifications déjà aperçues et 
constatées. Quoi qu’il en soit, nous prendrons 
les choses dans l’état où elles nous sont of- 
fertes, en ayant soin d’indiquer les espéran- 
ces que nous laissent entrevoir les découver- 
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tes les plus récentes. On doit partager les 
corps simples en comburens et combustibles. 

Section première. 

Des corps comburens. ^ 

On entend par corps comburens ^ ceux qui 
sont capables de produire le phénomène de 
la combustion en s’unissant à un autre corps. 
On a long-temps cru que l’oxigène jouissait 
seul de cette propriété, mais l’étude atten- 
tive des corps simples a conduit à observer * 
qu’à l’exemple de l’oxigène, trois autres 
substances jouissent du même pouvoir : ce 
sont le chlore, l’iode et le fluor. Tous ces 
coi-ps ont une action extrêmement énergique 
sur les autres. M. Ampère a proposé de don- 
ner au fluor le nom de Phtore, dérivé du grec, 
et qui signifie délétère^ ou qui a la force de 
détruire; mais jusqu’à présent tous les chi- 
mistes lui ont conservé son nom de fluor. 

Lorsque l'un de ces corps est engagé dans 
une combinaison binaire, et qu’on la soumet 
à l’action de la pile, le comburent se rend 
constamment au pôle positif, et le combus- 
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tible au pôle négatif. Dans les combinaisons 
des comburens entr’eux, c’est l’oxigène qu’on 
voit toujours se ranger au pôle positif. Nous 
allons parler successivement des propriétés 
de ces corps. 

Article premier. 

De Voxigène , de la combustion et de la flamme. 

L’oxigèiîe est un gaz qui tient le premier 
rang parmi les corps simples : c’est celui avec 
* lequel presque tous s’unissent pour former 
des corps composés, acides et oxides. Son 
nom vient de deux mot^ grecs qui signifient 
générateur des oxides y ceux-ci et la plupart 
des acides étant dus à l’influence de cet 
agent. 

Ses propriétés sont très-multipliées, puis- 
que ses combinaisons se manifestent avec 
presque tous les corps, dans les trois règnes , 
animal, végétal et minéral ; il entre comme 
constituant de l’air et de l’eau; il est néces- 
saire à la vie des animaux; l’air n’est un bien- 
fait que par sa présence; tous les corps sim- 
ples , dans leurs combinaisons avec lui , 
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donnent tantôt lieu à un dégagement de 
chaleur seulement , et tantôt à un dégage- 
ment de chaleur et de lumière à la fois. Il 
possède au plus haut degré la faculté de for- 
mer plusieurs combinaisons, différentes sui- 
vant les proportions, soit avec un même 
corps simple, soit avec deux , soit avec trois 
ensemble. C’est en considérant cette foule de 
phénomènes offerts par ce seul corps , que 
M. Berzélius le prit pour hase de sa théorie 
atomique, disant: «que l’oxigène est, pour 
« ainsi parler, un point central autour duquel 
« se meut toute la chimie.» 

Parmi les substances qui-possèdent la plus 
grande affinité pour 1 oxigène, nulle ne dé- 
montre cette tendance d’une manière plus 
remarquable que le manganèse , métal dont 
nous parlerons en son lieu ; sa faculté absor- 
bante pour l’oxigène est même tellement 
prononcée, qu’on ne peut l’obtenir sans oxi- 
dation, que par des procédés particuliers. 
Mais en même temps cette affinité varie avec 
la température , en sorte qu’à une chaleur 
élevée, l’oxigène se dégage de ce métal. Aussi 
est-ce au moyen du peroxide de manganèse, 
soumis à. l’action de la chaleur, qu’on ob- 
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tient l’oxigène, qui alors s’en dégage sous 
forme gazeuse. La figure 3 , représente l’ap- 
pareil propre à opérer cette séparation. 

En appliquant à ce phénomène la doctrine 
électro chimique, il est probable que des 
deux électricités développées par la chaleur, 
rélectricité négative s’unit à l’oxigène, tandis 
que le métal s’empare de celle positive; mais 
de là il ne faut pas conclure qu’un métal 
combiné avec l’oxigène devienne négatif; car 
le métal, ainsique nous l’avons déjà dit, d’a- 
près les expériences de M. H.- Davy , jouit 
d’une électricité positive dont l’énergie est 
supérieure à celle jiégative de l’oxigène; d’où 
il suit que le manganèse , par exemple, aussi 
bien que tous les corps oxidables possède la 
double faculté d’absorber et de retenir l’oxi- 
gène, ou de le laisser dégager, suivant la tem- 
pérature. Ce qui nous conduit à faire remar- 
quer que la capacité des corps pour l’oxigène 
suit le même rapport que celle de l’oxigène 
pour l’électricité, suivant la température. 

Voyons comment à l’aide de ces prbicipes 
il nous sera possible d’expliquer un des plus 
intéressans phénomènes , celui de la combus^. 
tion. Mais avant de nous engager dans 
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celte tliscussion, rappelons succinctement les 
théories îiclnhses jusqu’à ce jour, afin de 
démontrer leur insuffisauce pour rendre 
compte de toutes les circonstances qui se 
manifestent dans la combustion. 

• L’acte de la combustion s’opère à toutes 
les températures : à celle dont nous jouissons 
habituellement, elle a lieu pour les corps 
combustibles dans l’absorption de l’oxlgène 
qui dispose ces mêmes corps à rendre ce 
phénomène visible à une température plus 
élevée, par le dégagement de la chaleur, de 
la lumière et de la flamme. Stahl supposa que 
le feu était occasioné par la séparation du 
phlo^istiqne dans un corps en combustion; 
Lavoisier prouva en faveur de la matérialité 
de r oxlgène, qu’il était absorbé par le corps 
brûlé, mais ni l’un ni l’autre ne rendaient 
compte de la chaleur produite au moment de 
la combustion, et encore moins de l’appa- 
rence lumineuse ou du feu, ni enfin de la 
flamme. 

. Or, qu’arrive- t-il à un corps combustible 
qu’on soumet à la combustion dans l’air at- 
mosphérique ? On commence , au moyen 
d’une chaleur empruntée, à augmenter la 
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température de ce corps : mais nous avons 
dit, et il est prouvé que l’cnergie électrique 
est sollicitée à se développer d’autant plus 
facilement, qu’il y a plus de chaleur, comme 
aussi que toute réunion des fluides élève la 
température; ainsi, dans le cas d’addition de 
calorique dont nous parlons , les deux élec- 
tricités doivent se développer, celle négative 
de l’oxigène d’une part, celle du corps com- 
bustible de l’autre, et de la réunion de ces 
électiicités doit naître la chaleur de la com- 
bustion. Cette dernière continue en présence 
de l’atmosphère, aussi long-ten^ps que l’oxi- 
gène qui en fait partie est absorbé par le 
corps combustible ; cette absorption tend 
donc à augmenter l’élévation de la tempé- 
rature, laquelle maintient l’apparence lumi- 
neuse, \’ incandescence ou le/ea, et si des cir- 
constances particulières viennent ajouter à 
l’élévation de la température, alors les éner- 
gies électriques croîtront en proportion de 
la chaleur, et développeront la flamme. 

C’est ce que nous pouvons observer jour- 
nellement dans nos foyers, à l’aide du soufflet. 
Lorsque nous faisons usage de cet appareil, 
et que nous dirigeons son vent sur un corps 
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comhiistihle , nous poussons violemment 
l’oxigène h sa surface, et le feu jirencl alors 
une intensité l)eaucoup plus grande; si nous ' 
répétons l’action du soufflet durant un cer- 
tain temps , nous élevons successivement la 
température , jusqu’au moment on la combi- 
naison des deux électricités est assez énergi- 
que pour donner naissance à la flamme. 
Tous ces effets cessent bientôt d’avoir lieu 
si nous ne faisons plus usage du soufflet. 

Pour démontrer la nécessité du gaz oxi- 
gène dans le phénomène de la combustion , 
et prouver la faculté condîurente qu’il pos- 
sède au plus haut degré , en même temps que 
l’augmentation de poids que contractent les 
corps après le phénomène, nous rappellerons 
ici l’expérience relative à la combustion du 
fer dans l’oxlgène pur. Qu’on remplisse de ce 
gaz un grand flacon (figure 4)» et qu’on le 
ferme avec un bouchon de liège auquel est sus- 
pendu, par une de ses extrémités, un morceau 
de fer contourné en spirale, tandis qu’à l’autre 
bout recourbé on attache un morceau d’a- 
madou allumé; aussitôt que l’amadou est en 
contact avec le gaz, il brûle vivement, et 
communique l’ignition au fer ; une combus- 
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tion des plus vives s’engage; l’œil a peine a sup- 
porter l’éclat de la Inniière qui se développe ; 
des globules fondus de fer oxide tombent , 
et sont tellement chauds , qu’ils pénètrent la 
substance du flacon; la combustion continue 
tant qu’il reste assez de fer et d’oxigene pour 
l’entretenir. Si avant l’opération on a eu 
soin de constater le poids du fer, ou le 
trouve ensuite augmenté d’une quantité ab- 
solument égale à celle du poids de l’oxigène 
employé dans la combustion. 

Lorsqu'au lieu de se servir d’un flacon, 
on fait usage d’une cloche, et qu’on disjwse 
l’appareil sur un bain de mercure, il devient 
facile de remarquer le développement de la 
chaleur au moment de la combustion , par 
l’abaissement du mercure produit par 1 ex- 
pansion du gaz oxigène, tandis que quand 
la combustion est achevée et l’oxi gène ab- 
sorbé par le métal, le llqmde envahit rapide- 
ment rintérieiir de la cloche. 

Enfin pour terminer les détails importans 
sur l’oxigène que nous verrons figurer dans 
la composition de l’eau, de l’air atmosphéri- 
que, et d’un si grand nombre de corps, nous 
dirons que cette substance sans couleur, sans 
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odeur et sans saveur, est constamment à l’é- 
tat de gaz , au degré de chaleur et sous la 
pression habituelle dans laquelle nous vi- 
vons. Sa pesanteur spécifique est de r,ioa6, 
celle de l’air étant prise pour unité (i). 

Article II. 

Du chlore , de î’iode et du Jluor, 

Du chlore. On regardait autrefois cette 
substance comme un acide ; les auteurs de la 
nouvelle nomenclature l’appelaient acide mu- 
riatique oxigenéy considérant ce corps comme 
composé d’oxigèue et de l’acide du sel ma- 
rin, alors connu sous le nom à' acide muria- 
tique. C’est aujourd’hui un corps simple. On 
l’obtient en chauffant dans l’eau un mélange 
de peroxide de manganèse en poudre, étendu 
d’une dissolution CQncenteée d’acide hydro- 
cblorique; il se dégage sous la forme d'un 
gaz d’une couleur jaune-verdâtre, dont l’o- 
deur est à la fois désagréable et très-pro- 

( I ) Pour les moyen* de connnîlre la pesanteur spéci- 
fique des S'tï, des liquides et des solides, voyez la Ftif- 
siqiie des corps pondérables , pages ia3 et suiv. 
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noncée : on ne saurait le respirer pur sans 
danger, en raison de son action délétère. La 
flamme d’nne bougie jilongée dans ce gaz 
])âlit d’abord, rougit, puis disparaît. Dissous 
dans l’eau et soumis h l’influence de la pile 
voltaïque, il se rend avec l’oxigène de l’eau 
décomposée au pôle positif, et l In drogène 
de celle-ci au ])ole négatif. 

Le cblore se combine avec l’oxigène pour 
former plusieurs acides; combiné à l’bydro- 
gène, il forme V acide hydro-chlorique. 11 s’unit 
aux métaux, et donne naissance aux chloru- 
res; ces derniers, dissous dans l eau, passent 
à l’état à" hydro-chlorates. 11 contracte égale- 
ment des combinaisons avec l’iode , l’azote , 
le soufre, le pbospbore, le cyanogène et le 
carbone. Nous avons déjà rendu compte des 
phénomènes remarquables de détonation pro- 
duits par son union avec l’bydrogène , lors- 
qu’on })laee le mélange sous l’influence des 
rayons solaires. 

Le cblore ne se rencontre jamais seul dans 
la nature : il est toujours uni à l’acide bydro- 
cblorique , au sodium , aux bydro-cblorates 
de chaux, de magnésie et d’ammoniaque. 
Berthollet l’employa au blancliîment des loi- 
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les, des estampes, de la pâte du papier; il en- 
lève les taches d’encre. Gnyton-Morvean l’u- 
tilisa dans les fumigations pour désinfecter 
l’air corrompu par les miasmes putrides. Sa 
pesanteur spécifique est de 2,4ai. 

De l'iode. L’iode a la plus grande analogie 
avec le chLpre, et comme ce dernier, c'est un 
corps simple, ainsi que le constatent les ex- 
périences de M. Gay-Lussac. Il est sous forme 
solide à la température ordinaire; sa couleur 
est bleuâtre , assez semblable à la plomba- 
gine; son odeur est celle du chlorure de 
soufre; il se transforme, à la chaleur de l’eau 
bouillante, en une vapeur d’un beau violet; 
c’est de là que lui vient son nom dérivé du 
grec. 

L’iode se combine avec l’oxigène, et forme 
Y acide iodique ; uni à l’hydrogène, il donne 
lieu à un nouvel acide , distingué du pre- 
mier, et appelé acide hydriodique,. Il se com- 
bine aussi avec le soufre , le phosphore , 
l’azote , le chlore , et avec tous les métaux , 
pour former des iodiires , excepté peut-être 
avec le platine. On l’obtient en versant de 
l’acide sulfurique sur les eaux mères de la 
soude des varechs, et faisant bouillir lente- 
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ment le mélange. Il se vaporise sous une belle 
couleur violette, entraînant une certaine 
quantité d’acide, et va se condenser dans le 
récipient en lames cristallisées. Obtenu par ce 
procédé, il a besoin d’étre purifié : pour cela 
on le lave avec de l’eau de potasse , et on le 
sèche ensuite entre deux feuilles de papier 
brouillard. 

Si l’on soumet à l’action divellente de la 
pile, une dissolution d’acide bydriodique , 
l’iode se portera au pôle positif, et l’hydro- 
gène au pôle négatif. On voit qu’ici l’iode 
agit comme l’oxigènc. On rencontre l’iode 
dans la plupart des fucus qui croissent sur 
les bords de la mer. M. Fife l’a également 
trouvé dans les éponges. Il sert à faire re- 
connaître dans certaines préparations la pré- 
sence de l’amidon, qui prend une belle cou- 
leur bleue en s’unissant à lui; son action à 
l’état gazeux, sur l’économie animale,est très- 
violente. 

Du fluor. C’est à M. Davy que l’on doit 
d’avoir connaissance du radical de l’acide 
fluorique; MM. Gay-Lussac et Thénard 
avaient dégagé cet acide de toute la portion 
d’eau avec laquelle il est constamment com- 
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biné, et M. Davy a éprouvé les plus grandes 
difiicultés à en obtenir le radical, attendu 
sa tendance à passer facilement à l'état gazeux. 
Ce n’a été qu’au moyen de l’énergie de la 
pile, que ce savant est parvenu à l’isoler. 
L’hydrogène paraît être le principe acidi- 
fiant, et uni au fluor, il forme X acide fluori^ 
qucy dont nous traiterons k l’article des acides. 

Section IL 
Des corps combustibles. 

Les corps combustibles sont ceux qui jouis- 
sent de la faculté de s’unir à l’oxigène et aux 
autres comburens, pour former des oxides et 
des ac/dej.Nous les diviserons en trois classes : 
nous étudierons dans la première, les pro- 
priétés des corps simples combustibles non 
métalliques ; dans la seconde , celles des 
corps simples combustibles terreux et alca- 
lins ; enfin , dans la troisième, celles des corps 
simples combustibles métalliques ou des 
métaux. 
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Article premier. 

•«. 4 > 

Des corps simples combustibles non métalliques. 

Ces corps sont au nombre de sept, sa- 
voir : X hydrogène , le bore, le carbone , le phos- 
phore y le soufre, le sélénium et X azote. 

§ De Vhydrogène et de Veau. 

C’est à Cavendish qu’on doit la décou- 
verte du gaz hydrogène , par lui nommé air 
infammable y à causé de son extrême com- 
bustibilité; depuis, les auteurs de la nouvelle 
nomenclature chimique* l’ont appelé hydro- 
gène, de deux mots grecs qui signifient géné- 
rateur de Veau y parce qu’en effet cette der- 
nière se forme par la combustion de l’oxigène 
et de l’hydrogène, unis dans la proportion 
de 2 volumes de celui-ci, et i volume de 
l'autre, ou à cause de la différence de leur 
pesanteur spécifique , dans le rapport de 
11,10 d’hydrogène, à 88,90 d’oxigène eu 
poids. 

Cette combinaison de l’hydrogène avec 
l’oxigène, qu’on appelle protoxlde d'hydro- 
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gène, gém râlement connue sons la dénomi- 
nation d'eau, n*est pas la seule; M. Thénard 
a découvert un composé où la proportion 
d'oxigène est plus forte, et qu’il appelle eau 
oxigènée, liquide dont les propriétés sont 
éminemment recommandables dans l’emploi 
des réactifs ; il ne faut pas le confondre * 
avec l’eau chargée d’oxigène, comme elle * « 
l’est à l’état naturel, condition essentielle à 
la vie des poissons. L’hydrogène se combine ^ ^ 
également avec l’oxigène et le carbone , 
pour former les matières végétales; avec 
l’oxigène, le carbone et l’azote, dans la com- 
position des matières animales; de plus il 
s’unit au soufre, au phosphore, au sélénium, 
au chlore à l’iode, parmi les corps simples, 
et encore avec trois métaux , le potassium , 
l’arsenic , le tellure , et peut-être avec le zinc. 

, La combinaison de l’hydrogène avec l’oxi- 
gène ne saurait avoir lieu qu’à une tempé- 
rature très-élevée, celle de la chaleur rouge ; 
car à la température ordinaire , ces deux gaz 
peuvent long-temps rester mêlés sans agir 
l’un sur l’autre, à moins cju’ils ne soient sous 
l’influence de certains corps. Ainsi nous 
\ errons tout-à-l’heurc comment à la tempé- 
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rature ordinaire, le j)latine et beaucoup d’aiti- 
tres corps s’échauffent jusqu’au rouge, et en- 
flamment l’hydrogène. L’expérience par la- 
quelle on constate la formation de l’eau de- 
vient rigoureusement exacte, en se servant de 
l’instrument connu sous le nom à' eudiotnètre 
à gaz hydrogène (figure 5). Cet instrument 
consiste en un tube de verre très-épais , ou- 
vert par Tuik; de ses extrémités , et fermé de 
l’autre par un bouchon en cuivre jaune sur- 
monté d’une tige avec une boule du même 
métal. Placez à l’intérieur un fil de cuivre 
en spirale, de la longueur du tube de verre, 
et terminé dans sa partie supérieure par une 
boule; remplissez le tube d’eau, et après 
avoir mesuré scrupuleusement les deux gaz , 
faites-les passer successivement; traversez 
alors le mélange par l’étincelle électrique, 
au moyen d’une bouteille de Leyde; aussitôt 
les électricités se développeront par l’aug- 
mentation de la température , seront accom- 
Pag nées de lumière, et se combineront pour 
former de l’eau. La combinaison sera com- 
plète, et le mélange disparaîtra en entier, si 
le rapport entre les volumes des gaz est 
comme 2 d’hydrogène et i d’oxigène; si la 
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quantité d’hydrogène est triple de celle d’oxi- 
gène, le résidu de la combinaison sera de i 
partie de gaz hydrogène; et de 2 parties ~ 
d’oxigène, si la quantité de ce gaz est triple 
de celle d’hydrogène. La combustion est 
' d’autant moins complète, que l’oxigène est en 
excès dans l’eudiomètre : elle n’a plus lieu si 
l’hydrogène est mélé avec 9 fois -, son vo- 
lume d’oxigène, suivant MM. de Humboldt 
et Gay^-Lussac. 

Lavoisier, qui découvrit dans le même 
temps que Cavendish , la composition de 
l’eau, inventa un appareil tout-à-fait ingénieux 
( fig. 6), pour démontrer d’une manière ri- 
goureuse la combinaison des constituans de' 
l’eau; c’est un ballon de verre auquel viennent 
s’ajuster deux tubes conduisant l’un l’hydro- 
gène, l’autre l’oxigène, dans les proportions 
voulues; les deux gaz étant introduits, on les 
allume dans le ballon par l’étincelle électri- 
que; alors ils se combinent, il y a dégage- 
ment de chaleur, et'la quantité d’eau formée 
est exactement en rapport avec le poids des 
deux gaz employés. On obtient par ce pro- 
cédé une quantité d’eau assez considérable. 

La chaleur^ intense que produisent l’oxi- 
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gène et l’hydrcgène en sc combinant, a donné 
lieu à l’invention du chalumeau à air ( fig. 7). 
Un mélange de deux volumes de l’un et d’un 
de l’autre y est comprimé, et lorsqu’après 
avoir ouvert le robinet, on enflamme le jet de 
gaz, on obtient le foyer le plus énergique, et 
où une multitude de substances sont volatili- 
sées ou fondues. Il est nécessaire que le tube 
soit très-cfiilé et garni de réseaux métalliques, 
afln d’éviter l’explosion de la caisse du cha- 
lumeau. 

Nous avons fait voir jusqu’à présent l’eau 
formée par la réunion des gaz portés à la 
température de la chaleur rouge ; élevés à la 
même chaleur, le charbon, le fer et d’autres 
métaux en effectuent la décomposition. Nous 
avons déjà consigné dans le chapitre de l’é- 
lectricité, les expériences de Nicbolson et 
celles de M. Davy, sur la décomposition de 
ce liquide au moyeu de la pile, et nous ver- 
rons en traitant du sodium et du potassium, 
que CCS métaux, à la température ordinaire, 
la décomposent également, en s’emparant de 
l’oxigène pour former des oxides, tandis 
qu’ils laissent dégager l’hydrogène. 

L’eau est le composé duquel on extrait le 


Digitized by GoogjJ 


' SIMPLES, COSIBUREÎTS. 12$ 

plus facilement et le plus abondamment 
riiydrogèiie, en faisant réagir un acide sur 
un métal contenu dans le liquide. Soit l’a- 
cide sulfurique ( fig. 8 ) . versé sur des feuilles 
minces de fer, dans un vaisseau rempli d’eau, 
aussitôt celle-ci cédera son oxigène au métal 
qui s’oxidera, et l’oxide à son tour sera dis- 
sous par l’acide ; l’hydrogène devenu libre , 
traversera le liquide , et se manifestera à sa 4 

surface par une multitude de petites bulles. 

Ce moyen d’obtenir de l’bydrogène est sus- 
ceptible de plusieurs applications, telles que 
les lampes dans lesquelles le gaz hydrogène 
remplace avec économie, tout à la fois l’huile 
et la mèche , et ces briquets si ingénieux et si 
élégans ( fig. g ) , où une étincelle électrique, 
fournie par un conducteur C, allume le jet 
d’hydrogène, qui lui-méme enflamme une 
bougie placée à son extrémité. L’appa- 
reil propre à recueillir le gaz hydrogène, * * 

aussi-bien que tous les gaz (fig. lo), consiste 
en un tube recourbé, adapté au vaisseau du- 
quel le gaz se dégage, pour être reporté dans 
une cuve dite hydro-pneumatique^ et engagé 
par son extrémité, sous une cloche pleine 
d’eau; celle-ci est bientôt remplacée par le 
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gaz; on substitue alors une autre cloche, et 
ainsi de suite. On conserve le gaz hydrogène 
dans les cloches, en plongeant leur oriGce 
dans l’eau. 

Cette expérience démontre que le gaz est 
beaucoup plus léger que l’eau; on prouve 
aussi qu’il est plus léger que l’air atmosphéri- 
que, eu prenant deux tubes, l’un rempli 
d’air, l’autre d’hydrogène; si l’on superpose 
le récipient d’air à celui du gaz, on les trans- 
vasera, et présentant une bougie allumée à 
l'ouverture des tubes, celui qui préalable- 
ment renfermait l’hydrogène, ne donnera 
lieu à aucun phénomène, tandis qu’en offrant 
la flamme de la bougie à l’autre, le gaz s’al- 
lume et brille avec une flamme très-étendue. 
C’est sur la connaissance de ce fait, que l’hy- 
drogène est plus léger que l’air, qu’on l’em- 
ploie à remplir les aérostats. Ou l’extrait pour 
cet objet, de ferailles, au moyen de l’acide 
sulfurique. 

Ce gaz est, ainsi que nous l’avons dit, très- 
combustible, mais toutefois il n’est pas pro- 
pre à entretenir la combustion , il éteint 
même les corps dans cet état. Si l’on renverse 
une éprouvette contenant du gaz hydrogène 
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•t qu’on y plonge une bougie allumée , elle 
s’éteindra après avoir enflammé les premiè- 
res couches de gaz, à cause du contact de 
l’air; elle ne se rallumera qu’en la retirant. 

Lorsqu’on présente une allumette enflam- 
mée à l’orifice large d’un flacon contenant 
l’hydrogène, la combustion vive est accom- 
pagnée d’nne détonation assez faible; maïs il 
deviendrait dangereux de mettre le feu à un 
mélange d’oxigène et d’hydrogène, ou d’air et 
d’hydrogène, surtout si le goulot du récipient 
était étroit; car alors il se produit une explo- 
sion violente, due à l’expansion subite de la 
vajiem’ qui se forme, et à sa liquéfaction ins- 
tantanée; la succession rapide de ces deux 
actions est telle, qu’on n’entend qu’un seul 
coup. Cette expérience doit se faire dans des 
flacons dont le verre est très-épais, et après 
avoir enveloppé de linge leur surface. 

Toutes les expériences que nous venons 
de rapporter prouvent que l’hydrogène est 
éminemment combustible : cependant on ne 
saurait renflammer, mélé même avec de 
l’oxigène , si l'on place un réseau métallique 
très-fin entre ce mélange et la flamme d’une 
bougie. C’est sur cette donnée qu’est fondée 
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la construction de la lampe des mineurs ou de 
sûreté^ inventée par M. Davy. Nous la repré- 
sentons, fig. ir. Ce phénomène est dù au 
refroidissement qu’éprouve la flansme en 
contact avec les parois du réseau métalli- 
que ; et si l’on se reporte à ce que nous 
avons dit que la flamme ne pouvait sul)sister 
que par une température constante très-éle- 
vée, on concevra qu’elle ne puisse pas se pro- 
pager au - delà des fils métalliques qui , à 
chaque instant , modifient son action. 

L’application de cette lampe dans le tra- 
vail des mines décèle à la fois le génie et la 
philantropie de son auteur. Ensevelis vlvans 
dans les entrailles de la terre, les malheureux 
mineurs, déjà menacés de tant de périls, pé- 
rissaient souvent par les effrayantes détona- 
tions du gaz hydrogène carboné, dont le 
mélange dans l’air s’enflammait au feu des 
lampes. Celle de M. Davy impose silence à 
ces foudres souterraines ; sa lumière est en- 
vironnée d’un réseau métallique, et l’hydro- 
gène ne peut s’enflammer. 

Il nous reste à parler de la propriété que 
possèdent certains corps à la température 
ordinaire de l’atmosphère , lorsqu’ils sont 
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exposés à un courant de gaz hydrogène , de 
s’échauffer jusqu’au rouge et d’enflammer ce 
gaz. C’est à M. Dobereiner qu’est due cette 
belle decouverte, et il s’aperçut de ce phéno- 
mène en dirigeant un courant de gaz hydro- 
gène sur un morceau de platine spongieux , 
provenant de la réduction de l’hydro-chlo- 
rate ammoniacal de platine : à l’instant le 
métal s’échauffa jusqu’à la température de 
l’ignition, et il se forma de l’eau. La cause de 
ce phénomène n a pas ete expliquée r ne pour- 
rait-on pas penser que l’action capillaire du 
corps spongieux, aidée par le courant, en- 
tasse, en les absorbant, l’hydrogène et l’oxi- 
gène, et peut ainsi produire un rapproche- 
ment tel, que la combustion et , par suite , 

1 ignition ont lieu ? ce qui viendrait à l’appui 
de cette idée, c’est que l’ignition ne se mani- 
feste pas lorsqu’il ne peut y avoir combustion, 
et encore dans le cas ou le platine est humide, 
sans doute parce que la vapeur occupe déjà 
ses tubes capillaires. L’iridium, le rhodium et 
le palladium possèdent la même propriété 
que le platine, à la température ordinaire. 
I.es belles expériences de MM. Dulong et 
1 iicnard les ont conduits à trouver que l’ov- 
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miiim porté à 40 ou 5 o® jouit tle la niéiiie 
projn iété ; le nickel en éponge agit, mais len- 
tement, à la température atmosphérique; 1 or 
en lames manifeste une action à 280°; divisé 
en feuilles minces, il agit à 260°, tandis que, 
réduit en poudre line, il détermine la combi- 
naison à 120°; V argent, précipité par le zinc 
et chauffé au rouge, agita i 5 o®. Enfin ccs 
habiles chimistes ont constate que le char- 
bon , la pierre ])once , le verre, le cristal de 
roche, la porcelaine, parmi les sels , le spath 
fluor ainsi que le marbre blanc, jouissent de 
la faculté de combiner l’hydrogène et 1 oxi- 
gène à des températures moindres de 35 o®. 
Ccs savans ont remarqué que dans les mé- 
taux qui agissent «à la température ordinaiie, 
la propriété de combiner les gaz disparais- 
sait et pouvait être reproduite à volonté. 
Ainsi l’éponge de platine, exposée a. un cou- 
rant d’air humide, perd sa propriété d igni- 
tion , mais on la luii end en la plongeant dans 
l’acide nitrique, l’acide sulfuri que concentié, 
ou l’acide muriatique. 

E’ignition du platine a donne 1 idée d un 
briquet semlilable à celui de la fig. t) » si ce 
n’est que l’électricité et la bougie sont rem- 
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placées par l’éponge de platine ; ni^is l’alté- 
ration que fait subir à ce métal l’humidité de 
l’air, rend le premier briquet préférable. 

L'hydrogène, à la température ordinaire, 
est un gaz incolore , inodore , insipide; sa pe- 
santeur spécifique est 0,078. 

§ II. Du bore, du carbone, du phosphore , du 
soufre et du sélénium. 

Du bore. Cette substance a été peu étudiée. 
On ne la rencontre jamais à l’état de pureté 
dans la nature ; les composés dont elle fait 
partie, sont l’acide borique et les sous-borates 
de soude et de magnésie. A la température 
ordinaire , le bore est solide , sans saveur , 
sans odeur, brun-verdâtre et sous forme de 
poudre. Un peu au-dessous de la chaleur 
rouge, il s’empare avidement de l’oxigène 
pour former V acide borique. Outre l’oxigène , 
il s’unit au fer et au platine. On l’extrait de 
l’acide borique au moyen du potassium et du 
sodium, métaux chers et rares, ce qui fait 
que le bore est sans usages. 

Du carbone. 11 ne faut pas confondre cette 
substance simple avec le charbon propre^ 
ment dit, lequel ^t un composé de carbone 
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d’hydrogène et de cendre. Le carbone est le 
charbon à l’état de pureté. Il est toujours 
solide, sans odeur et sans saveur, et consti- 
tue le cristal si rare a])pelé diamant. 

Les belles recherches de Lavoisier dé- 
montrèrent que ce corps avait la plus grande 
analogie avec le carbone. Depuis, des chi- 
mistes célèbres ont prouvé qu’il ne contenait 
pas d’autre substance, et qu’il ne différait 
autant des autres états du charbon , qu’eu 
venu de l’arrangement différent de leurs 
molécules. Ainsi le diamant n’est pas autre 
chose que du charbon pur. D’après celle 
connaissance, on pourrait croire à la possi- 
bilité de composer le diamant; mais les essais 
tentés jusqu’à ce jour ont été infructueux ; 
car nous pouvons bien détruire les œuvres 
de la nature, mais dans l’ignorance où nous 
sommes des agens de composition qu’elle 
emploie pour arriver à ses résultats, il nous 
devient impossible de les mettre en jeu pour 
la reproduire elle-même. 

Le carbone est très-répandu dans la na- 
ture : on le trouve plus ou moins pur dans 
les anthracites. On l’extrait de ses combi- 
naisons dans la résine , le bois et la houille. 
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Les bornes de cet ouvrage sont beaucoup ' 
trop resserrées pour que nous puissions en- 
trer dans le détail des procédés par lesquels 
on obtient le cliai'bon. Nous nous contente- 
rons de faire connaître que celui qui provient 
des résines prend le nom de noir de fumées 
et contient de l’hydrogène; que celui résul- 
tant de la combustion du bois s’appelle char- 
hoUf retient de l’hydrogène et des matières 
salines et terreuses ; et celui provenant de la 
houille, ou charbon de terre y porte le nom de 
coack , par lequel on remplace économique- 
ment le charbon de bois. 

C’est en brûlant la houille dans des vais- 
seaux clos qu'on découvrit le gaz , connu sous 
la dénomination de gnz-Iighty semblable à 
l’hydrogène par sa transparence et sa faculté 
inflammable. Ce gaz, qu’on nomme hydro- 
gène carboné y est un composé d’hydrogène 
uni au carbone. On a remarqué que la com- 
bustion de ce gaz donnait plus de chaleur 
que l’hydrogène pur, et aussi plus de lumière, 
suivant la proportion de carbone qui en fait 
partie. C’est sur ces propriétés qu’est fondé 
le mode élégant d’éclairage que nous voyons 
se répandre dans la capitale. Toutefois, et 
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afin que ce gaz né répande pas une odeur in* 
supportable dans les lieux où il porte son 
éclat , on a soin , à la sortie des yases de fonte 
dans lesquels il reçoit sa préparation , de lui 
faire traverser d’abord une eau chargée de 
chaux délayée, et ensuite une dissolution 
d’acide sulfurique. C’est ainsi que la science 
augmente les agrémens de la vie et concourt 
k la richesse et à la prospérité des nations. 

Le carbone, suivant M. Davj', n’est jamais 
à un état parfait de pureté : il contient cinq 
pour cent d’hydrogène. On n’est point par- 
venu à le liquéfier, et encore moins à l’obte- 
nir à l’état de gaz, car le diamant volatilisé se 
transforme aussitôt en acide càrhonique; seu- 
lement, d’après leurs expériences , MM. Hare, 
Silliman et William Wett, ont annoncé qu’en 
soumettant le charbon à l’énergie de la pile 
(dans le vide), il s’opérait une fusion de la 
part du fragment de charbon exposé au pôle 
positif, lequel s’allonge, tandis que le char- 
bon , en présence du pôle négatif, diminue. 
M. Silliman suppose que, durant l’action de 
la pile, le transport du charbon s’opère à 
l’état de vapeur. Ce fait est du plus haut in- 
térêt, sans doute, mais ses résultats sont trop 
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faibles pour nous permettre de leur assurer 
line utilité prochaine. 

Lavoisier a démontré le premier que la 
combustion du charbon par i’oxigène , pro- 
duit de V acide carbonique ^ dont nous ferons 
connaître les propriétés en traitant des acides. 
Suivant la proportion de l’oxigène avec le 
carbone, il y a aussi, dans la combustion du 
charbon, formation d’un oxide de carbone , 
à une température fort élevée. Le carbone 
s’unit à un assez petit nombre de corps com- 
bustibles; il se combine à l’hydrogène, au 
soufre, à l’azote, et parmi les métaux, au‘fer, 
au manganèse et au cuivre. 

Lavoisier avait également démontré la dé- 
composition de l’eau par le charbon , en ren- 
dant compte de la formation de l’acide car- 
bonique dans cette décomposition, laquelle 
explique aussi comment, en projetant de l’eau 
sur un foyer ardent , on peut successivement 
activer ou anéantir la combustion, suivant 
que la quantité d’eau est plus petite ou plus 
considérable. Dons le premier- cas, il y a dou- 
ble combustion, et par conséquent élévation 
de. température , puisque l’oxigène- de l'eau 
s’unit au carbone du charbon, et l’hydrogène 
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rendu libre s’unit à l’oxigène de l’air. Dans 
le second , au contraire , la capacité de l’eau 
pour la chaleur absorbe tout à coup celle 
jiécessaire pour entretenir i’ignition, et abaisse 
conséquemment la température; de plus, la 
chaleur restante est insuffisante pour tenir 
l’eau à l’état de vapeur, laquelle absorbe cinq 
fois et demie la température nécessaire pour 
porter l’eau depuis zéro jusqu’à la chaleur de 
l’eau bouillante. 

Nous ne saurions terminer cet article im- 
portant sans rappeler la propriété reconnue 
au charbon de bois récemment préparé, d’ab- 
sorber les miasmes putrides. Cette observa- 
tion, admirable dans ses résultats, est pra- 
tiquée par les navigateurs de long <x)urs pour 
la conservation des viandes et de l’eau desti- 
nées à la nourriture de l’équipage ; on enfer- 
me ces comestibles dans des tonneaux dont 
on a cbarbonné l’intérieur. C’est par suite de 
cette propriété , que dans nos usages domes- 
tiques on assainit les viandes qui ont un lé- 
ger degré de putréfaction, en les faisant bouil- 
lir dans l’eau avec un morceau de charbon. 
Nous mentionnerons encore l’avantage que 
l’on tire du charbon pour la clarification des 
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produits de la distillation des substances tc» 
géiales, eu leur enlevant en partie leur ma- 
tière colorante. L’application de celte pro- 
priété au miel, aux sirops et autres solutions 
■végétales, avait jusqn’ici constaté son succès; 
nos raffineurs l’utilisèrent de nos jours pour 
donner au sucre une blancheur éblouissante. 
Maintenant le charbon de bois est remplacée 
par le charbon d’os, comme plus actif sur la 
matière colorante du sucre : cette action du 
charbon des os paraît due à la plus grande 
quantité de carbone qu’il contient, suivant 
MM. de Bussy et Payen, qui recommandent 
en outre d’employer le charbon très-divisé. 

Les usages du charbon pur ou carbone 
sont restreints à ceux du diamant, c’est-à- 
dire servent à tailler, polir, graver les autres 
pierres précieuses, couper le verre, et sur- 
tout à briller dans la parure des dames. Ceux 
du charbon sont très-variés : ce corps forme 
la base de ces appareils dépuratoires qui 
abreuvent Paris d’eau clarifiée; Il porte la 
chaleur dans tous les points des vastes établis- 
semens manufacturiers : combiné avec le sou- 
fre et le salpêtre ( nitrate de potasse), il cons- 
titue la poudre à canon : l’imprimerie lui doit 
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son encre; la peinture des tons pleins de vi- 
gueur; c’est par son union avec le fer qu’on 
obtient l’acier ( sous-carbure de fer ). Il pos- 
sède encore une foule d’autres propriétés im- 
portantes qui le placent au premier rang des 
substances utiles de la nature. 

Du phosphore. Son nom lui vient de deux 
mots grecs qui signifient porte-lumière , et en 
effet, il est toujours lumineux au contact de 
l’air. Le phosphore est solide et insipide. En- 
core bien que nous le considérions comme 
un corps simple, on a soupçonne qu’il pou- 
vait contenir de l’hydrogène ; ce qui porte- 
rait à le faire présumer, c’est l’aspect diffé- 
rent qu’il prend , suivant son refroidisse- 
ment. 11 est tantôt blanc, tantôt noir, opaque 
ou diaphane : refroidi lentement, il reste in- 
colore. Sa couleur ordinaire est jaunâtre et 
demi -transparente. ’ 

On- a long-temps opéré l’extraction du 
phosphore en faisant évaporer à siccité l’u- 
rine, et chauffant fortement le résidu dans 
une cornue de grès dont le col plongeait dans 
l’eau ; mais depuis qu’on a reconnu sa pré- 
sence dans les os des animaux , qui sont com- 
posés d’acide phosphorique et de chaux 
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( phosphate de chaux ), c’est de ces derniers 
qu’on l’extrait aujourd’hui. 

Le phosphore, brûlant très-facilement, ne 
saurait exister dans la nature à l’état de pu- 
reté ; aussi ne l’a-t-on rencontré que combiné, 
soit avec l'oxigène, pour former deux oxides 
et quatre acides, soit avec l’hydrogène en 
deux proportions, soit avec le carbone, l’a- 
zote, le chlore, l’iode, le soufre, quelques 
oxides métalliques et les hases. 

Les propriétés du phosphore ont été scru- 
puleusement étudiées, particulièrement par 
B. Pelletier. Elles présentent des particula- 
rités que nous ne saurions nous dispenser de 
mentionner. Il ne brûle pas avec l’oxigène pur 
à la température ordinaire jusqu’à zû** et sous 
la pression atmosphérique; mais à une tem- 
pérature plus élevée, il s’enflamme et brûle 
rapidement dans l’oxigène pur : il en est de 
même si l’on combine l’oxigène avec un autre 
gaz à la température ordinaire, car nous 
avons dit que le phosphore, en contact avec 
l’air atmosphérique, offrait toujours dans 
l’obscurité un aspect lumineux ; alors le phos- 
phore brûle lentement en absorbant l’oxigène 
et isolant l’azote. La combustion du phos- 
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phore aurait lieu avec Foxigène en diminuant 
la pression; moins cette dernière exercera 
d’action, et moins la température devra être 
élevée : c’est ce qu’on remarque sous le ré- 
cipient de la machine pneumatique. 

Cette pro|H*iété du phosphoie d’absorber 
lentement l’oxigène de l’air, a fourni le mo^ en 
d’apprécier la proportion de ce gaz dans le 
phénomène de la combustion. Ueudiomètre 
est l’instrument dont on se sert pour faii'e 
cette expérience. 

' £n raison de la tendance que possède le 
phosphore à brûler au contact de l’air, on 
est obligé, pour le soustraire à l’action de ce 
fluide, de le conserver dans des flacons rem- 
plis d’eau bouilUe et refroidie sans le con- 
tact de l’atmosphère ; on place ensuite ces 
flacons à l’obscurité. Cette dernière précau- 
tion est nécessaire, en raison de l’influence 
des rayons solaires sur cette substance , qui 
devient rouge lorsqu’elle est exposée même à 
la lumière diffuse. Il faut aussi prendre sobi , 
lorsqu’on retire le phosphore des flacons , de 
ne pas l’échauffer dans la main , car ou s’ex- 
poserait à des brûlures dangereuses. 

La combinaison du phosphore avec l’hy- 
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drogène donne lieu au gaz appelé hydrogène 
phosphoré, lequel s’enflamme spontanément 
au contact de l’air : c’est à cette propriété 
qu’on doit ces météores qui , sous le nom de 
feux follets, causent tant d’effroi aux habi- 
tans des campagnes , dans les cimetières , ou 
près des endroits marécageux. Les os , la ma- 
tière cérébrale et celle des nerfs, les grais- 
ses, substances composées d’bydrogène, d’oxi- 
gène , d’azote , de carbone et de pbospbore , 
donnent lieu h ces phénomènes par la putré- 
faction qui dissocie les élémens qui les com- 
posaient. 

Sur la propriété du phosphore de s’unir 
au soufre et de s’enflammer facilement , est 
basée la fabrication des briquets phosphori^ 
ques. Une allumette ordinaire , mise en con- 
tact ayec le phosphore , prend feu aussitôt. 
Si la température trop froide empêchait l’al- 
lumette de s’enflammer, il suffirait de la frot- 
ter sur un morceau de liège, ou bien de 
l’humecter de salive. 

Le phosphore a sur l’économie animale une 
action violente et très-^ditante. 

Du soufre. Le soufre a été jusqp’aujour- 
d’hui considéré comme un corps simple, quoi- 
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que M. Davy soupçonne qu’il contient une 
petite quantité d’hydrogène et peut-être aussi 
d’oxigène, parce qu’ayant exposé cette subs- 
tance à l’action divellente de la pile, il recon- 
nut la présence de l’hydrogène au pôle néga- 
tif, et même la formation d’un peu d’eau : 
il en conclut que ce corps ne saurait exister 
à l’état absolu de pureté. 

Le soufre est très-répandu dans la nature; 
on l’y rencontre tantôt à l’état natif,' dans 
les couches de divers terrains primitifs, au 
Brésil, en Sicile, près Gibraltar, à Naples, 
surtout dans les environs des volcans, et par- 
ticulièrement dans les soufrières ou solfatares. 
On le rencontre combiné, dans les mines avec 
le fer, le plomb, le mercure, l’antimoine, le 
cuivre et le zinc ; dans la pierre à plâtre ou 
V gypse (sulfate de chaux ), avec l’oxigène et . 
la chaux ; il est uni à l’hydrogène, dans les 
eaux minérales sulfureuses d’Ènghien, Ba- 
règeset Cauterets, eu France; d’Harrow'gate, 
en Angleterre; dans les plantes dites cruci- 
fères; enfin, dans quelques matières anima- 
les, telles que les œufs, auxquels sa pré- 
sence donne la propriété de noircir l’argent. 

Le soufre est jaune-citron, sans odeur, 


Digitized by Google 


t 

SIMPLES, COMBUSTIBLES. l43 

sans saveur : toujours à Tétât solide, un léger 
clioc le brise « chauffé dans la main , il se 
rpmpt; à une température de 107 à 109°^ il 
se fond ; la chaleur étant encore plus élevée , 
il se gazéifie; ce gaz, refroidi et soustrait au 
contact de Tair, se condense pour former des 
espèces de cristaux qui affectent des formes 
■végétales , et que pour cette raison on nomme 
fleurs de soufre. 

Ce corps est sans action sur Toxigène à la 
température ordinaire; mais porté û i 5 o® dp 
chaleur, il brûle dans ce gaz avec flamme 
d’un blanc bleuâtre : il brûle également dans 
Tair atmosphérique , et en absorbant Toxi- 
gène, donne naissance au gaz acide sulfureux. 

Combiné avec Thydrogène, il forme ce gaz 
si délétère dont Todeur est insupportable, 
qu’on appelle hydrogène sulfiré, mais qui a 
été reconnu pour un acide appelé bydro-sul- 
furique : son actiQn*'sur l’économie animale 
èst tellement violente , que son mélange , avec 
Tair respirable , dans la proportion de deux 
niillièçies , suffit pour donner la mort. C’est 
ce gaz qui se forme dans les fosses d’aisance 
et occasioae ce picottement désagréable aux 
yeux qu’on y ressent fréquemment. 
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Du sélénium. C’est à M. Berzclius cjne l’on 
doit la découverte du sélénium, nom dérivé 
de séléné ( la lune ). Suivant son auteur, on 
peut indifféremment le placer parmi les mé- 
taux ou au nombre des combustibles non 
métalliques : aussi quelques auteurs en font 
mention en traitant des uns et des autres. 

Le sélénium a été trouvé dans le soufre 
des pyrites de Falbun en Suède; on l’en 
extrait en l’employant pour la fabrication 
de l’acide sulfurique. Dans la chambre de 
j)lomb où s’opère cette fabrication, on re- 
marque sur les parois un sédiment rouge , 
composé de soufre, de sélénium, de plomb, 
de mercure, d’étain, de fer, de cuivre, de 
zinc et d’arsenic; traitant ce sédiment par 
la potasse, on en isole le sélénium. A la 
température ordinaire, il est à l’état solide, 
sans odeur ni saveur, cassant et facile à pul- 
vériser : sa couleur est à peu près semblable 
à celle du plomb. Porté à la chaleur de son 
ébullition, il s’unit à l’oxigène : l’hydrogène, 
le soufre, le phosphore et les métaux se com- 
binent également avec le sélénium. 
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§ III. De r 'azote ; du cyanogène; de l‘‘ ammo- 
niaque'; dç^ î’air atmosphcriqne. 

'L'azote tire son nom de deux mois {,u ecs 
qui signîüent privatif de la 'vie. C’est à La- 
voisier qu’on en doit la découverte : il est 
constamment à l’état ga/.eux , sans saveur ni 
odeur, non plus que sans couleur. Respiré par ^ 
les animaux, il leur donne la mort promp- 
tement; les lumières qu’on y idonge s’étei- 
gnent sur-le-champ : il n’est donc propre ni 
à la respiration ni à la combustion. Malgré 
ces funestes propriétés, il forme les i de l’air 
que nous respirons : la nature bienveillante 
a voulu qu’il en fût ainsi , afin de tempérer 
l’énergie comburente de l’oxlgène dont l’ef- 
fet sur nos poumons, dans le phénomène de 
la respiration, serait devenu une source de 
destruction. 

On obtient l’azote en faisant brûler le 
phosphore dans une capsule placée à la sur- 
face de l’eau et recouverte par mie cloche : 
par l’union de l’oxigène avec le phosphore , 
il y a formation d’acide phosphorique , l’eau • 
dissout, sa vapeur, et il ne reste plus que 
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Tazote , que Ton purifie ensuite par divers 
procédés. 

Les arts se servent peu de cet agent , qui 
partout semble jouer un rôle passif; mais la 
nature a voulu que sa présence dans les subs- 
tances du règne animal les différenciât de cel- 
les du r^ne végétal qui n’en contiennent pas. 

L’azote se combine avec l’oxigène en cinq 
proportions différentes; avec l’hydrogène, 
il forme l'ammoniaque; avec le carbone, c’est 
le cyanogène; avec le phosphore, le chlore et 
l’iode. On ne connaît point ses combinaisons 
directes avec les métaux. M. Davy soupçonne 
que ce gaz pourrait être composé d’un radi- 
cal auquel il donne le nom de nitrirwt , uni à 
l’oxigène. 

Dit cyanogène. C’est à M. Gay-Lussac qu’il 
faut référer l’honneur de la découverte de ce 
corps, qui forme le radical de l’acide prussi- 
que, et que ce savant chimiste a nommé cya- 
nogène, de deux mots grecs qui signifient 
/ engendre le bleu y à cause de sa propriété de 
colorer le bleu de Prusse. Le cyanogène est 
gazeux à la température ordinaire, mais sus- 
ceptible, suivant M. de Bussy, de se condcn- 
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ser à un très-haut degré de froid eu un li- 
quide blanc. Son odeur agit d’une manière 
tellement violente sur l’cconomie animale 
qu’il n’est pas possible de la définir. Il est 
très-inflammable et brûle en donnant une 
flamme d’un beau violet mêlée de pourpre. 
I.e cyanogène est soluble dans l’eau dans la 
proportion de 4 fois et demie son volume; 
l’alcool en dissout 2 3 fois le sien. Il se com- 
bine avec l’oxigène, l’hydrogène, le clilore, 
les métaux et les oxides métalliques. 

De V ammoniaque. Nous ne considérerons 
ici celle substance que sous le rapport de sa 
propriété à l’égard de certiiins oxides métal- 
liques , dans la combinaison desquels elle agit 
comme principe salifiant à la manière des 
acides, ce qui a porté M. Davy à supposer 
que l’oxigcne pouvait être un des principes 
constituans de l’ammoniaque, tandis que Tby- 
drogène et l’azote ne seraient que les oxides 
d’un métal qu’il appela ammonium. M. Ber- 
zélius s’empara vivement de cette opinion , 
et rechercha la composition des sels ammo- 
niacaux en calculant les proportions A' ammo- 
nium et d’oxigène, nécessaires à la formation 
de l’ammoniaque. 
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On connaissait déjà les effets détonnaiis 
de l’ammoniaque combiné avec les oxides 
métalliques d’or, d’argent, de platine et de 
mercure, lorsqu’Howard découvrit les mêmes 
phénomènes de détonation en faisant bouil- 
lir l’alcool absolu avec le nitrate de mercure : 
cette sul)stance sert à faire les amorces déton- 
nantes des fusils dlls à pistons; on la mêle 
alors avec un peu de cire, afin d'éviter les 
accidens. Toutefois, le principe fulminant de 
ce genre de poudre, que les chimistes nom- 
ment fulminate, ne doit pas être 'confondu 
avec celui résultant des combinaisons ammo- 
niacales ci-dessus. Il résulte des expériences 
de MM. Gay-Ltissac et Lieblg , qui ont em- 
ployé l’argent, que le mercure fulminant 
d’Howard était un composé salin dans lequel 
la }>ase (oxide de mercure) était combinée 
avec un acide quadruple, qu’ils ont appelé 
acide fulminique. Cet acide est composé d'hy- 
drogène , d’oxigène et d’azote , plus l’argent 
et le mercure , dans des proportions analo- 
gues à celles dont est formé V acide cyanique , 
déjà aperçu j>ar M. Gay-Lussac dans ses re- 
cherches sur l'acide prussique. 

Ces habiles chimistes ont pensé que le phé- 


Digitized by Google 

w 


SIMPLES, COMBUSTIBLES. l4g 

nomène fulminant devait être expliqué par 
l’extrême mobilité des élémcns de Vacide 
fulminique^ qui transmet sa propriété déton- 
nante en s’unissant à d’autres bases, telles 
que la soude, la potasse, etc., mobilité qui 
peut avoir pour cause l’extrême complicatiou 
de CCS composés. 

Quoi qu’il en soit , et jusqu’à ce que l’ex- 
périence nous ait démontré d’une manière ir- 
récusable la présence de l’oxigène dans l’am- 
moniaque , nous continuerons à l’envisager 
comme un alcali formé , suivant Berthollet , 
d’bydrogène et d’azote, eî nous renvoyons 
nos lecteurs à l’examen de ses propriétés 
comme substance alcaline, lorsque nous par- 
lerons de ces dernières. 

De l’air atmosphérique. Ce fluide invisible 
qui nous environne de toutes parts, sans sa- 
veur, sanS' odeur, pesant, élastique, au milieu' 
duquel nous vivons, est composé d’oxigène et 
d’azote à l’état gazeux, dans la proportion de 
3 1 parties du premier et 79 du second, et 
accidentellement de tous les corps qui passent , 
de l’état solide et liquide à celui de gaz ; ce- 
pendant les expériences de Gavendish ,’ de 
Berthollet , et particulièrement celles de 
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M. Gay-Lussac dans l’analyse de l’air pris à 
6,900 mètres au-dcssiis de terre , dans une 
ascension aérostatique, confirment l’opinion 
que l'atmosphère renfermerait seulement 
quelques parties d’acide carbonique et d’eau. 

Constatons d’une manière sensible ce que 
nous avons dit, que la loi d’affinité modifiait 
les propriétés des constituans d’un composé : 
l’oxigène pur, en même temps qu’il entretient 
la combustion , est fiu orable à la respiration ; 
l’nz.ote au contraire éteint à la fols le feu et la 
vie; et cependant l’air, qui résulte de la com- 
binaison de ces deux gaz , est tout ensemble 
propice à la combustion et à la respiration ; 
l’action morbifique de l’a/.ote est épurée dans 
son contact avec l’oxigène, tandis que l’éner- 
gie comburente de ce dernier est adoucie par 
son mélange avec l’azote. 

L’air atmosphérique est décomposé dans 
les deux phénomènes de, la respiration et 
de la combustion. Qu’on introduise en effet 
une bougie allumée sous une cloche de verre 
plongeant dans un baquet d’eau , afin d’in- 
tercepter toute communication avec l’air ex- 
térieur (fig. 12), bientôt la flamme, après 
avoir absorbé tout l’oxigène contenu sous 
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la cloche, s’éteindra; il ne restera plus que 
l’azote dont il devient facile de reconnaî- 
tre les propriétés; car, introduisant sous la 
cloche un animal vivant, il expirera bien- V 
tôt. Afin de rendre ce résultat constant par # 
la respiration , qu’on prenne un tube recour- • 
bé, dont l’une des extrémités se rendra, en 
passant dans un bain d’eau, sous une cloche 
posée sur la planchette perforée de la cave 
hydro-pneumatique ; si l’on respire plusieurs 
fois l’air contenu sous la cloche en le resti- 
tuant à cette même cloche après la respira- 
tion, le nouvel air aura changé de nature : 
l'azote y sera mêlé à l’acide carbonique : ce 
dernier gaz pouira être absorbé en le met- 
tant en contact avec la baryte , la chaux ou 
telle autre hase pour lesquelles l’azote n’a 
aucune affinité ; alors on obtiendra ce dernier 
gaz pur, et, y introduisant une bougie allu- 
mée , elle s’éteindra à l’instant. 

L’air atmosphérique est un mauvais con- 
ducteur du fluide électrique; c’est en raison 
de cette mauvaise faculté conductrice que l’é- 
lectricité, en passant d’un corps dans un autre 
à travers l’atmosphère, se manifeste sous 
forme d’étincelles. On avait supposé jusqu’à 
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ces derniers temps que l’air ne pouvait élre 
liquéfié; toutefois, M. Perkins est parvenu à 
le faire passer à l’état liquide sous*uiie pres- 
sion équivalente à celle de mille atmosphères; 
il a constaté que ce nouvel état subsistait quel- 
ques instans encore après que la pression 
avait disparu. 

L’air ne se combine pas avec toutes les 
substances; parmi les corps combustibles 
simples, il y en a neuf qui sont sans action 
sur lui, à une température .qui varie pour 
chacun d’eux; tels sont : le chlore, à moins 
qu’il n’existe des matières animales ou végé- 
tales qu’il détruit à l'instant; l’iode, l’azote, 
l'argent , l’or, le platine , le rhodium , le pal- ‘ 
ladium et l’iridium. Nous avons déjà fait 
connaître dans quelles circonstances l’airagis- 
sait sur l’hydrogène, le bore, le charbon, le 
phosphore, le soufre et le sélénium. 

Nous n’entreprendrons pas d’énumérer 
toutes les qualités utiles de l’air : elles sont 
trop multipliées ; nous ne pouvons cependant 
passer sous silence, son influence dans la fa- 
brication des couleurs qui lui doivent tout 
leur éclat; les toiles, la soie, il les blanchit; 
c’est au moyen de l’air qu’on dessèche la 
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plupart des corps; tout le monde a reconnu 
son indispensabilké pour la vie, et les arts 
lui empruntent une foule d’applications utiles. 

Article U. 

• Des corps simple s ^ combustibles ^ terreux et 
% alcalins. 

Ce n’est que depuis un petit nombre d’an- 
nées que les chimistes, après avoir examiné 
les propriétés de la terre qui compose la 
partie solide de notre planète , reconnurent 
qu’elle était formée d’un certain nombre de 
substances diverses qu’on devait regarder 
comme de véritables oxides métalliques : ces 
substances sont, le silicium , le zirconium^ V alu- 
minium y Vj^ttriitmfXe thorinium , \e glucinium 
et le magnésium. L’affinité de ces corps pour 
l’oxigène est tellement grande, qu’il n’a été 
possible jusqu’à présent d’en obtenir qu’un 
petit nombre à l’état de pureté absolue.Toute- 
fois, M. Berzélius est parvenu à reconnaître 
tous les métaux des terres en essayant de ré- 
duire l’acide fluorique par le potassium ; mais 
il n’a pu isoler que le silicium et le zirconium. 
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les autres jouissant d*une trop grande éner- 
gie pour décomposer Teau. Nous allons en 
tracer rapidement la découverte. 

Du silicium. Le silicium, métal de la silice y 
n*avait été reconnu qu’au moyen de la pile 
voltaïque, et on n’en obtenait par ce procédé 
qu’une très-faible quantité; mais M. Berzé- 
lius a fait connaître la manière de s’en procu- 
rer assez abondamment , en traitant par la 
chaleur un mélange de fluate double de si- 
lice et de potasse avec quelques morceaux de 
potassium. Il s’opère alors une légère déto- 
nation, et le silicium est réduit: une pro- 
priété bien remarquable observée par ce cé- 
lèbre chimiste , c’est que le silicium est incom- 
bustible dans l’oxigène à la température ordi- 
naire. L’eau, l’acide nitrique et l’acide hydro- 
chloro-nitrique (eau régale), sont également 
sans effet sur lui : l’acide fluorique le dissout 
en faible quantité, surtout en y ajoutant de 
l’acide nitrique. 

Les combinaisons du protoxide de silicium 
avec les acides sont en petit nombre; chauffé 
avec les oxides métalliques, le calcium, par 
exemple, il se fond , et forme avec ce dernier 
les cimenli , les mortiers , etc. ; avec la potasse 
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OU la soude , il forme les Terres blancs et co- 
lorés ; mélangé ayec Talumine , on en obtient 
toutes les poteries, depuis la brique jusqu*à 
la porcelaine. 

Du zirconium. Le zirconium , ainsi que nous 
rayons dit , a été isolé par M. Berzélius , en 
usant du même procédé que pour le silicium. 
Cette substance est noire comme du charbon, 
ne s* oxide ni dans l’eau ni dans l’acide mu- 
riatique, mais l’eau régale et l'acide fluorique 
la dissolvent. Elle brûle à une température 
peu élevée avec une extrême intensité, et se 
convertit en une poudre blanche qui est la 
zircéne. Ce métal se combine avec tous les 
acides; puis, avec le phosphore, le chlore, 
et, suivant M. Berzélius, avec le soufre, pour 
former un sulfure de couleur brun-marron 
comme le silicium. 

De V aluminium. Ses propriétés nous sont 
inconnues ; M. Davy l’a obtenu en quantité 
insuffisante pour l’étudier convenablement , 
et d’ailleurs U absorbe incontinent Toxigène 
de l’air pour se constituer à l’état d’oxide. 

De Tjrttrium. Il en est de ce métal comme 
du précédent. On suppose qu’il se combine 
avec le soufre, l’eau et le phosphore. Sa dé- 
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couverte est due à M. Gadolin , qui Ta ren- 
contré dans r^rtterbite. Ses combinaisons à 
l’état d’oxide sont très-multipliées. 

Du thorinium. Le nom de ce métal lui vient 
de celui de Thor, divinité Scandinave, appli- 
qué à la thonncy oxide terreux dontM. Berzé- 
lius a fait la découverte. Cette substônce n’a 
“ pu être que très-peu étudiée, ce célèbre profes- 
seur suédois étant seul en possession de cette 
terre foi’t rare dont lui-méme n’a pu se pro- 
curer qu’un demi-gramme. Elle a quelque 
ressenibbince avec la zircône. Ses composés 
sont peu nombreux ; on sait seulement qu’elle 
se dissout dans les acides nitrique et hydro- 
chlorique. 

Du glucinium. C’est à M. Vauquelin qu’on 
en doit la découverte, mais ses propriétés 
nous sont encore inconnues. A l’état d’oxide, 
♦ ses combinaisons sont assez nombreuses. Il 
s’unit à l’eau , au phosphore, au chlore , pour 
former des hydrates, des oxi-phospbures,des 
oxi-chlorures, et aux acides et hydracides , 
pour former des sels.. 

Du magnésium. M. Davy a annoncé que ce 
métal pouvait être extrait du sulfate de ma- 
gnésie ; il résulte toutefois de ses expériences, 
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que cette substance aurait rnôins d’affinité 
pour l’oxigène que les précédentes, puisqu’il 
est raôme parvenu à apprécier la proportion 
d'oxigène nécessaire pour la faire passer à 
l’état d’oxide : ce savant l’évalue à 66 pour 
loo. Cet oxide verdirait le sirop de violette 
sans lui communiquer de goût alcalin. Le 
protoxide de magnésium, ou la magnésie y né 
s’unit parmi les corps simples qu’au phos- 
phore , au soufre et au chlore. Ses combinai- 
sons avec les acides et hydracides forment 
des sels nombreux. , x 

■ Après avoir passé en revue les métaux ter- 
reuxy il nous reste à parler des métaux des 
alcalis, ou alcalins. Ceux-ci ont la propriété 
d’absorber l’oxigène à une haute température, 
et de décomposer subitement l’eau à la tem- 
pérature ordinaire. C’est au moyen de l’éner- 
gie de la pile qu’on est parvenu à saisir le ra- 
dical de leurs oxides. Ces métaux sont au 
nombre de six , savoir : le calciurn , le stron- 
tium , le barium , le sodium , le potassium et le 
lithium. 

Du calcium. C’est à M. Davy qu’on doit 
la connaissance de ce métal , dont M. Seebeck 
avait le premier indiqué l’alliage avec le mer-» 
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cure. Son pouvoir affinitif avec l’oxigène est 
le plus prononcé ; sa proportion a été évaluée 
par M. Davy à 73,5 de métal pour loo. 
M. Thénard est parvenu à combiner l’oxide 
de calcium avec une plus grande quantité 
d’oxigène; cet habile chimiste l’évalue dou- 
ble de celle qu'il contenait déjà, et il forme 
alors un deutoxide. Le calcium , métal de la 
chaux, se combine à l’état d’oxide avec le 
phosphore, le soufre, le chlore, l’eau et le 
cyanogène, et de plus avec tous les acides. 
Il est solide à la température ordinaire. 

Du strontium. Ses propriétés sont incon- 
nues ; son affinité pour l’oxigène est tellement 
prononcée qu’il passe instantanément à l’état 
d'oxide ou de strontiane, M. Davy évalue le 
rapport de l'oxigène avec le métal à 86 de ce 
dernier pour loo. M. Thénard a découvert 
le deutoxide de cette substance , lequel , uni 
aux acides, ne forme point de sels. Les com- 
binaisons du strontium sont les mêmes que 
celles du calcium. 

Du barium. Ce métal de la baryte, dont les 
propriétés ne nous sont pas plus connues que 
celles des précédens, se comporte comme 
eux à l’égard des mêmes corps simples, des 
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acides et de l’oxigène, dont M. Davy a éva- 
lué la proportion dans le rapport de 90,5 de 
mêlai pour 100. M. Thénard en a fornié un 
deutoxide, lequel ne peut se combiner aux 
acides, ainsi que les précédens , qu’en per- 
dant son oxigène pour revenir à l’état de 
protoxide. 

Du sodium. C’est à M. Davy que nous de- 
vons la découverte de ce métal, qui a été 
l’objet particulier des recherches deMM. Gay- 
Lussac et Thénard. Il est mou comme de la 
cire : sa couleur est semblable à celle du 
plomb , sa saveur caustique. 11 entre en fu- 
sion à 90”. Sa volatilisation est encore incer- 
taine; son affinité pour l’oxigène est très- 
grande. Il forme deux oxides avec ce prin- 
cipe : à son minimum d’oxidation ses com- 
binaisons sont très-nombreuses. Le sodium 
se combine avec le phosphore , le soufre , le 
chlore et l’iode ; il nes’miit point à l’hydro- 
gène et ne s’enflamme point à la siurface de 
l’eau. Ou l’obtient de l’hydrate de soude. Il 
forme des alliages avec plusieurs métaux , 
tels que le mercure , le fer, l’arsenic , le bis- 
muth , le plomb, le zinc , le potassium , etc. 

Du potassium. La plus importante décou- 
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verte faite par M. Davy, en 1807, parmi les 
métaux des alcalis, est sans contredit celle du 
potas'siuiu. Ce fut le premier métal découveit 
par ce savant chimiste; cependant MM. Thé- 
nard et Gay-Lussac l’étudièrent , et l’obtin- 
rent de la décomposition de la potasse par le 
fer en assez grande quantité pour opérer des 
expériences qui les conduisirent à déterminer 
ses diverses combinaisons, et à nous faire con- 
naître que le potassium e?t solide à la tem- 
pérature ordinaire, semblable au sodium par 
la coiileur, la ductilité et l’éclat métallique. 
Sa pesanteur spécifique est o,865, et consé- 
quemment moins grande que celle de l’eau, 
mais plus considérable que celle de l’huile 
de naphte ou pétrole , dans laquelle il se con- 
serve facilement ; car il absorbe l’oxigène sec 
à la température ordinaire , et il en est de 
même de l’air. Il décompose l’eau avec une 
grande violence , en sorte qu’il présente ce 
phénomène singulier, que quand on le jette 
dans ce liquide il devient aussitôt incandes- 
cent ; aussi son extraction est-elle facile en 
traitant l’hydrate de potasse ou protoxide de 
potassium (combinaison de protoxide de po- 
tassium et d’eau ) par le fer. 
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Ce métal de la potasse se combine avec 
tous les corps combustibles non métalliques , 
excepté le bore et le carbone : avec tous les 
métaux , la plupart des oxides , et tous les 
acides; il forme un deutoxide qui ne contracte 
aucune combinaison.^ 

Du lithium. Ce métal a été découvert en 
i8i8, par Mj^Arfweibmn , dans quelques mi- 
néraux de la mine d’Utô en Suède , tels que 
la pétalite y le triphane et la tourmaline "verte; 
c'est le radical du lithium ou delà lithine, du 
mot grec qui signifie pierre. Ce savant ne l’a 
point encore obtenu à l’état métallique. Nous 
pensons qu’il y pourrait parvenir à l’aide de 
la pile , comme pour Içs corps précédens. Le 
lithium se combine avec l’oxigène, jusqu’à ce 
jour en une seule proportion , et de plus avec 
tous les acides. La lithine est un des alcalis 
les plus puissans , son affinité pour l’oxigène 
est très-énergique. ^ ^ 


« 
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Article 111 . 

Des corps simples , combustibles , métalliques , 

, ou des métaux proprement dits. 

« 

Nous ne rappellerons pas ici la classifica- 
lion que nous avons établit entre 1^ métaux, 
dans le chapitre de la nomenclature ; nous 
n’avons pas non plus la prétention d’offrir 
l’histoire complète de leur découverte , beau* 
coup trop volumineuse pour un ouvrage aussi 
concis que celui-ci ; nous nous contenterons 
donc de présenter les considérations géné- 
rales les plus importantes sur la nature de 
ces corps, en faisant connaître les propriétés 
et les usages de ceux qui font partie de l’é- 
conomie publique et domestique. 

Les métaux sont des corps simples , mais 
npn pas à l’état natif et tels qu’on les rencon- 
tre dans les mines où ils sont au contraire cons- 
tamment combinés avec une foule de subs- 
tances , dont on les dégage par des procédés 
à l'emploi desquels la science de la chimie 
préside, mais dont l’étude concerne plus 
spécialement la minéralogie, la métallurgie 
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et la docimasie : c’est pourquoi nous n’en 
parlerons pas ici, renvoyant nos lecteurs à 
ces ramifications spéciales. Nous n’envisa- 
gerons les métaux que dans leurs qualités 
chimiques, en indiquant les ressources qu’ils 
offrent aux arts. 

Les connaissances que nous possédons sur 
ces substances remontent à la plus haute 
antiqmté; c’est peut-être le seul bienfait 
dont nous soyons redevables à l’alchimie. 
Les métaux jouissent d’un aspect brillant 
qu’on connaît sous le nom d’aspect métalli- 
que, propriété qu’ils possèdent non-seule- 
ment à leur surface, mais qu’ils conservent 
dans toutes leurs parties. 

Ils sont opaques, c’est-à-dire qu’ils ne sont 
pas traversés par la lumière , soit à l’état so- 
lide , soit à celui de fusion ; cependant cette 
propriété provient de ce que nous ne possé- 
dons pas des moyens mécaniques propres à 
les obtenir en lames assez minces ; cin* , ainsi 
que Newton l’avait remarqué , l’or en feuilles 
extrêmement minces , interposé entre l’œil et 
les rayons du soleil, transmet la lumière 
verte. La plupart des métaux entrent en fusion 
à des températures différentes pour chacun 
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d’eux ; le mercure est celui de tous qui pos- 
sède cette faculté au plus haut degré , puis- 
qu’il est constamment à l’état liquide à la 
température ordinaire et même jusqu’à 40® 
au desous de zéro. Il n’en est qu’un petit 
nombre qui résistent à tous les degrés de 
chaleur que nous pouvons produire, sauf les 
exceptions constatées pour le platine. Non- 
seulement les métaux entrent en fusion , 
mais encore ils peuvent se volatiliser,, à 
l’exemple du zinc, du mercure, du cadmium, 
du tellure, du potassium et du sodium. 

Jusqu’à ces derniers temps, on avait con- 
sidéré la pesanteur spéciiiquc des métaux 
comme- la plus considérable des corps con- 
nus, ^ais nous avons vu que le potassium, 
le sodium et autres étaient plus légers que 
l’eau. Il est généralement reconnu que les mé- 
taux possèdent éminemment la faculté con- 
ductrice pour l’électricité, pourvu que ce 
fluide.ne soit point accumulé en trop grande 
«piantité; car alors il est susceptible de les 
fondre et même de les volatiliser au contact 
de l’air. 

Quelle que soit la dureté des métaux , l’art 
peut l’augmenter encore. Qui ne sait que le 
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fer uni au carbone forme l’acier (per-car- 
bure de fer), dont la dureté surpasse celle 
de tous les autres corps ? C’est au procédé ar- 
tiliciel que l’acier doit aussi cette flexibilité , 
que l’on remarque dans les lames de sabre 
et plus encore dans les ressorts de montres , 
quoique le fer lui-méme ne soit pas très- 
élastique. 

Il est encore deux autres propriétés re- 
mî^rquables chez les métaux ; ce sont la 
malléabilité et la ductilité. C’est au moyen 
de la première que nous les étendons sous le 
marteau, que nous les façonnons de toutes les 
manières , pour nous procurer des instru- 
mens à la fois utiles et élégans ; à l’aide de 
la seconde, nous formons ces fils brillans et 
minces, ces feuilles légères dont nous ornons 
nos meubles, ou ces cordes sonores qui 
abandonnées au vent nous font entendre les 
sons mélodieux de l’instrument connu sous 
le nom de harpe éolienne. 

JJoxieintion des métaux ou plutôt l’in- 
fluence de l’oxigène sur les substances métal- 
liques , est un des phénomènes du plus haut 
intérêt. Quelques-uns sont insensibles «î l’ac- 
tion de ce gaz sec ; presque tous , à l’exception 
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de Targent , du palladium , du rhodium , du 
platiue, de l’or et de l’iridium, éprouvent 
constamment l’énergie de ce principe à l’état 
humide; de là, la rouille dont la plupart 
sont entachés ; car la rouille n’est autre que 
l’absorption de l’oxigène de l’air , qui forme 
alors un oxide par son union avec les métaux. 

Ce phénomène a lieu non -seulement par 
l’absorption de l’oxigène, mais encore par 
l’effet des acides ; c’est sur ce principe que 
sont fondées les précautions à prendre dans 
l’économie domestique pour éviter que les 
substances métalliques restent long-temps en 
contact avec les acides. Les vaisseaux dont 
nous faisons le plus fréquent usage pour la 
préparation de nos alimens , sont en cuivre , 
en fer, en plomb , en étain ou en alliages de 
ces métaux. Soit qu’on emploie l’eau pure 
et le grès pour les nettoyer , soit qu’on fasse 
usage du vinaigre , il est extrêmement pru- 
dent de ne pas laisser sécher ces substances 
dans les vases de cuivre ; car alors le métal 
s’empare de l’oxigène de l’eau ou de l’acide , 
pour laisser échapper l’hydrogène et se cons- 
tituer à l’état di oxide. Cette combinaison se 
manifeste sur les parois du vase par une 
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couleur verdâtre pour le cuivre , et ou l’ap- 
pelle communémeiit vert de gris : pour le fer 
cette couleur est rougeâtre , et ou lui donne 
le nom de rouille comme pour les autres 
métaux. Toutefois, c’est en raison de cette 
propriété que possèdent les métaux de s’oxi- 
der au contact de l’air, ou par l’application 
d’un acide , qu’on fait particulièrement usage 
de ces derniers pour les dégager des impu- 
retés qui s’attachent à leur surface , et leur 
rendre l’éclat primitif. Cette opération s’ap- 
pelle décaper un métal ; les acides muriati - 
que, sulfurique et nitrique, sont ceux que 
l’on préfère pour cet usage. 

Les combinaisons des métaux avec l’oxi- 
gèue et les acides ne sont pas les seules que 
ces corps peuvent contracter ; ils s’unissent 
encore avec différens corps simples combus- 
tibles non métalliques, pour donner nais- 
sance à des substances que la nomenclature 
nouvelle désigne par la terminaison ure. 
Combinés entr’eux ils prennent le non» d’rt/- 
Uages y qu’on appelle amalgames , lorsque le 
mercure entre dans la combinaison. 

Nous avons déjà indiqué les divers com- 
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bustlHles simples non métalliques et leurs com- 
binaisons avec les métaux, tels que le carbone 
avec le cuivre et le fer ; l'azote et l’hydrogène 
» avec le potassium; celles de l’iode, du chlore, 
du soufre , du phosphore , du sélénium avec 
♦ tous les métaux. Nous étudierons ces corps 

' aussi bien que les alliages , lorsque nous trai- 

terons des composés binaires. 

^ . JLi’étamage et le plaquage sont encore des 
propriétés importantes des métaux. Le fer 
' recouvert par l’étain nous procure le fer- 
blanc , avec lequel on prépare ces vases qui 
unissent la solidité à l’avantage delà commo- 
dité et de l’inaltérabilité dans les usages do- 
mestiques. C’est ainsi que le cuivre revêtu de 
l’argent nous offre cette foule d’objets re- 
cherchés que l’industrie économe présente 
à toutes les fortunes sous le nom àe plaqué, 
soit d’or, soit d’argent ou de plfi^e. 

La fusibilité des métaux , les uns par rap- 
port aux autres, nous a permis de les utiliser 
à la brasure et à la soudure. C’est au moyen de 
la première de ces opérations qu'on réunit 
les tuyaux ou les lames de fer par le cuivre 
dont on facilite la fusion à l’aide du borax ; 
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par la Seconde on attache^ par exemple"^ plu- 
sieurs» pièces de plomb, à l’aide de l’étain 
plus fusible que lui. • ^ 

Nous sommes loin de penser avoir feut 
connaître tout ce qu’il y a d’intéressant à ,, 
dire sur les métaux et les propriété^ particu- 
lières à chacun d’eux ; mais , nous le répé- 
tons , il était impossible d’exposeï^ un^ hjs- j 
toire complète de ces corps. Nous invitons 
nos lecteurs à consulter la bibliographîfe à la 
suite de ce résumé , afin de recourir aux ou- 
vrages qui traitent plus au long de ces subs- 
tances. Cependant , afin d’offrir des notions 
autant que nous le permettent les bornes de 
ce livre , nou$ terminerons en présentant un 
tableau indicatif de la couleur et de la pesan- 
teur spécifique des métaux, avec la date et 
les noms des auteurs de leur découverte. 


Tableau indicatif de la couleur et de la pesanteur spécifique des "Été^uxj 
la date et les noms des auteurs de leur découverte. 
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CHAPITRE IL 

£>es composés binaires. 

L’étüde des corps est tellement aride par 
clle-niéme , qu’elle réclame un esprit métho- 
dique pour en faire ressortir l’intérét et l’u- 
tilité. Nous avons déjà dit que notre marche 
devait être rationnelle et que nous procéde- 
rions du connu à l’inconnu ; c’est pourquoi , 
après avoir passé successivement tous les 
corps simples en revue, nous allons étudier 
maintenant les composés, commençant par 
les moins compliqués, c’est-à-dire ceux qui 
résultent de la réunion de deux corps sim- 
ples seulement. On les nomme composés bi- 
naires. 

Ils se divisent en composés binaires qui 
ne sont ni oxides ni acides , en oxides et en 
acides. 

Section première. 

Des composés binaires ni oxides ni acides. 

Nous commencerons d’abord par exami- 
ner ces composés dans la combinaison des 
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corps combustibles entr’eux : nous étudie- 
rons ensuite ces combinaisons dans les subs- 
tances combustibles avec les métaux , et enfin 
nous' donnerons quelques exemples sur les 
composés binaires résultans de l'union des 
métaux les uns avec les autres. Nous serons 
ensuite conduits à l’exâmen des corps binai- 
res oxides , acides , puis aux alcalis et aux 
terres qu’on doit décidément considérer 
comme de véritables oxides métalliques. 

Les combinaisons des corps simples com- 
bustibles entr’eux , sont assez bornées , ceux- 
ci n’étant pas tous susceptibles de former des 
composés. Ce sont : i° Vhydrogène qui s’u- 
nit au carbone pour former un gaz hydrogène 
carboné dont nous avons fait ressortir les ap- 
plications dans l’éclairage par le gaz. Celui- 
ci est plus ou moins chargé de carbone , et 
c’est à cette substance qu'il doit son plus 
grand ou son moindre éclat lumineux. L’hy- 
drogène s’unit encore avec le carbone en 
trois proportions, savoir : i*"® hydrogène pro- 
tocarboné , c’est un mélange formé d’un vo- 
lume de gaz de carbone et de deux volumes 
d’hydrogène ; a* hydrogène deuto ou bi-car^ 
bonéy composé de deux volumes d’hydrogène 
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et deux volumes de carbone : ce corps bi- 
naire était nommé gaz oUi fiant par les Hol- 
landais, qui les premiers en firent la décou- 
verte, à cause de sa réaction sur le chlore, 
laquelle donnait naissance à une substance 
oléagineuse ; 3® enfin hydrogène quadri ou 
sur-carboné , découvert par M. Dalton , qui a 
évalué que la proportion de carboné entrant 
dans ce composé était double de celle qui 
constitue le gaz bi-carboné. C’est le plus lu- 
mineux comme contenant le plus de carbone. 
Nous avons déjà parlé du gaz hydrogène phos- 
phore ^ résultant de la combinaison de l’hy- 
drogène avec le phosphore. Nous étudierons 
les combinaisons de l’hydrogène avec le sou- 
fre, le carbone et l’azote, en parlant des 
acides et des alcalis. 

2 ® Le crtréowe se combine avec l’hydrogène, 
et nous venons d’en parler: il s’unit à l’azote et 
forme le cyanogène que nous avons déjà men- 
tionné; avec le chlore il donne naissance aux 

carbures de chlore dont M. Faraday a étudié 

% 

plus particulièrement les propriétés: enfin avec 
le s.oufre, et il produit le carbure de soufre. 
M. Vauquelin estime que cette combinaison 
s’opère dans le rapport de i5 de carbone 
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avec 85 de soufre pour loo parties de car» 
bure de soufre , lequel est liquide à la tem- 
pérature ordinaire, transparent, sans couleur, 
d’une odeur pénétrante, fétide et d’une sa- 
veur âcre et 'brillante. Il est éminemment 
combustible et se vaporise au contact de l’air, 
sans autre addition de chaleur. On le con- 
serve dans l’eau qui ne saurait le dissoudre. 
A une température élevée, le jintassium, le 
fer et le cuivre le décomposent. M. Berzélius 
a donné le nom de carho^snlfure à des subs- 
tances résultant de l’union, du carbure de 
soufre avec les alcalis. 

3®. Du chlore. Nous ne parlerons que de 
ses composés avec l’azote , nous réservant 
de traiter aux acides de son union h l’iode , 
avec lequel il forme un composé queM. Gay- 
Lussac appelle chlomre d’iode. M. Dulong 
nous a fait connaître la combinaison du 
chlore uni à l’azote ; il lui a donné le nom 
de chlorure d’azote et nous apprend que la 
combinaison ne saurait avoir lieu que lors- 
que le chlore est à l’état de gaz naissant. Le 
chlorure d’azote est liquide et presque oléa- 
gineux : sa couleur est fauve , son odeur très- 
piquante. Sa vapeur , au contact de l’air , 
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rend ce dernier suffoquant et irrespirable. 
Exposé à une chaleur de So”, il détone ins- 
tantanément avec violence ; une explosion de 
ce genre se manifeste en mettant le chlorure 
d’iode en présence du phosphore. Cet effet 
est moindre à l’égard du soufre. 

4®. De r iode. Il se combine avec l’azote pour 
former l’iodure d’azote , dont l’action fulmi- 
nante est excessivement forte. Lorsqu’il est 
sec, il détone spontanément ; à l’état humide, 
il suffit de lui faire subir une pression légère 
pour obtenir la détonation. La composition 
de l’iodure d’azote , en poids , serait , suivant 
INI. Colin, d’un volume d’azote et de trois 
volumes d’iode. L’iode se combine encore 
avec le cyanogène; c’est à M. Sérullas que 
nous devons la nouvelle découverte de ce 
composé qu’il a nommé cyanure d’iode. Son 
odeur est forte et piquante ; il irrite violem- 
ment les yeux et ne participe en rien des subs- 
tances acides et alcalines : ces dernières for- 
ment avec le cyanure d’iode des sels dont 
nous traiterons en parlant des composés ter- 
naires et quaternaires. Le cyanure d’iode 
s’obtient en présentant le cyanogène et l’iode" 
à l’état de gaz naissant. Les parties de ce 


Digitized by 


Google 


J 


i 

COMPOSES BINAIRES. lyj 

J- composé proviendraient, suivant Sérul- 

las, de 82, 8 d’iode et 17, 2 de cyanogène. 

M. Thénard estime qu’il pourrait être formé 
de I proportion de cyanogène et i propor- 
tion d’iode. ^ 

5 ®.' Nous ne ferons pas mehtîmlci des com- 
binaisons de l’azote ; nous d^nvons déjà 
annoté les composés avec l’hydrogène , le 
chlore, l’iode et le carbone; nous revien- 
drons sur ses composés avec le carbone et 
l’hydrogène; le chlore et le carbone, à l’article 
des acides , dans la chimie organique , etc. 
Jetons maintenant un coup-d’œil sur les ■ 

. combinaisons des corps simples combustibles * * 
avec les métaux. Nous dirons en substance 
que , parmi les neuf corps combustibles non 
métalliques, le soufre, le phosphore, le chlore, 
l’iode et le sélénipm sont les seuls qui peuvent 
se combiner 4rec tous les métaux ; l'hydro- 
gène ne se combine qu’avec le potassium , 
l’arsenic et le tellure : 1° avec le potassium , 
pour former deux composés l’un solide, qu’on 
nomme hjrdnire.de potassium ; l’autre gazeux , 
suivant M. Seinentini, et on l’appelle gaz 
hydrogène potassié ; 2° avec F arsenic , d’où 

12 
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résultent' deux composés , hydnire d'arsenic , 
gaz hydrogène arsénié ; 3*^ avec le tellure, et 
il donne lieu à Vhydmre de tellure , dont la 
découverte est duc à Ritter , et le gaz hydro- 
gènetelluré que M. Davy nous a fait connaître. 

L’azote se combine seulement avec le po- 
tassium et le sodium : le bore avec le fer et 
le platine. 

Les combinaisons du soufre avec le fer, 
l’arsenic, l’antimoine, le zinc, l’étain, le 
plomb , le cuivre , l’argent et le mercure ; 
ainsi que celles du carbone avec le fer, le 
cuivre, l’or et l’étain, étant du plus haut 
intérêt pour les arts , nous allons en parler 
plus au long, puis nous terminerons par 
quelques considérations générales sur les 
composés du phosphore avec les métaux. 

Les composés du soufre avec les métaux 
sont appelés sulfures, La plupart des chi- 
mistes , entraînés par l’opinion de Berthollet , 
pensèrent que les substances métalliques pou- 
vaient s’unir au soufre en proportions indéfi- 
nies ; M. Gay-Lussac a rectifié cette donnée 
]<ar des expériences sur l’action réciproque 
des sels et de l’hydrogène sulfuré ; M. Berzé- 
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lius a confirmé cette dernière opinion , en 
exposant , d’après ses propres recherches , 
que le soufre s’unit aux métaux dans des 
proportions correspondantes et doubles de 
celles de l’oxigène pour le métal, suivant 
les degrés d’oxidation : c’est-à-dire que la 
quantité de soufre est double de celle de 
l’oxigène dansleprotoxide, ledeptoxide, etc., 
ainsi qu’on le remarque dans les sulfures na- 
turels. Cependant , comme on obtient un bien 
plus grand nombre de combinaisons dans les 
composés du soufre avec le mercure , le fer 
et l’arsenic , M. Berzélins considère ces der- 
niers comn^c des combinaisons de deux sul- 
fures en proportions définies , ou d’un seul 
«avec une quantité variable de soufre et de 
métal. 

Le soufre s’unit i® au/eren deux propor- 
tions , connues , l’une sous le nom de proto~ 
sulfure de fer, résultant de la combinaison 
de loo parties de fer et de 69,3 1 de soufre; 
l’antre s’appelle per ou bisulfure de fer , for- 
mée de 118,62 de soufre et de 100 de fer, 
tous deux d’après les analyses de M. Ber- 
zélius. On rencontre ces deux sulfures a l’état 
naturel dans’ les mines. 2° A aussi 
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dans deux proportions : la première dite 
proto-sulfnre d’étain résulte de la combinaison 
de loo parties d’étain et de 26,57 soufre ; 
la seconde, qu’on appelle dexUo ou per^sid^ 
fure d’étain est composée dç 100 parties 
d’étain et de 5 3 , 14 de soufre. Ce dernier 
composé , auquel on donne aussi le nom 
d’or musifj s’obtient de diverses manières : 
celle adoptée dans son emploi pour frotter 
les coussins des machines électriques et pour 
bronzer le bois , se pratique en exposant à 
un feu modéré un mélange de soufre, d’amal- 
game d’étain et d’hydro-chlorate d’ammo- 
niaque. 3 ® A l’arsenic , en diverses propor- 
tions que l’on renconti*e dans la nature , 
savoir : 100 parties d’arsenic et 61 , 65 de 
soufre , pour former la substance appelée 
orpiment^ solide, d’un jaune d’or, qu’on em- 
ploie dans les manufactures pour dissoudre 
l’indigo, et dans la peinture. — 100 parties 
d’arsenic et 4^,74 soufre, forment le 
réalgar, qu’on retrouve dans la natme ac- 
compagné partout de l’orpiment. Le réalgar 
est solide, rouge orangé, insipide et véné- 
neux : on l’utilise comme couleur. On obtient 
encore un sulfure d’arsenic ai tificiel et cor- 
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respondant à l’oxide arsenical blanc, en 
faisant passer un courant d’hydrogène sul* 
furé à travers une dissolution d’oxide arse- 
nical blanc dans l’acide hydro-clilorique. 
4 ° A r antimoine ^ dans la proportion de loo 
parties de celui-ci , et 87 de soufre : peu 
abondant , quoique très-répandu. 5 ° Au zinc , 
et forme le métal natif connu par les miné- 
ralogistes sous le nom de blende. Le sulfure 
de zinc résulte de la combinaison de 100 
parties de ce métal avec 49»88 de soufre. Il 
est solide , terne et Insipide. 6” Au cuivre , 
en deux proportions; la première qu’on re- 
trouve dans la nature , et cristallisée dans les 
mines de cuivre pyriteux, est le proto-sulfure 
de cuivre , formé de 100 parties de cuivre et 
25,42 de soufre, d’après M. Berzélius. La 
seconde , qu’on n’obtient que par un procédé 
artificiel en faisant passer le gaz hydrogène 
sulfuré à travers une solution de sulfate de 
deutoxide de cuivre, est formée de 100 par- 
ties de cuivre et 5 o ,84 de soufre. 7° Au plomb ^ 
•et on le rencontre à l’état natif dans les ter- 
rains primitifs , sous forme solide , brillante 
et insipide. On le nomme sulfure de plomb , et 
plus communément galène : il est composé 
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de loo parties de plomb et de 1 5,54 de 
soufre. On emploie le sulfure de plomb natif 
pour en extraire ce métal. Les potiers de 
terre l’utilisent sous le nom d’alquifoux au 
vernis des poteries ; dans cet usage, les po- 
tiers , en exposant au feu les vases saupou- 
drés de celte substance, font passer le soufre 
à l’état d’acide sulfureux qui se volatilise ; 
le plomb s’oxide, s’unit et se vitrifie à la sur- 
face des vases. 8 ® Au mercure , et il donne 
naissance au cinabre^ que l’on rencontre dans 
les terrains primitifs , et plus spécialement 
dans la partie inférieure des terrains secon- 
daires. Le cinabre , amené à sa plus grande 
pureté ] 3 ar les procédés modernes et réduit 
en poudre très-fine, est employé avantageu- 
sement par la peinture sous le nom de œer- 
millon. Le cinabre résulte de la combinaison 
de loo parties de mercure et de i5,8i de 
soufre. M. Gulbourt pense qu’il n’existe qu’un 
seul sulfure de mercure, correspondant au 
deutoxide de ce métal; il regarde tous les 
autres comme des mélanges de celui-ci avec 
des proportions différentes de soufre ou de 
mercure. 9 ® A l'argent , sous le nom de proto- 
sulfure , composé , suivant MM. ber- 
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rélius et Vauquelin , de loo parties d’argent 
et de i4,88 de soufre. Cette combinaison, 
assez abondante dans la natiure, se rencontre 
dans les filons des terrains primitifs inter- 
mediaires et les premiers dépôts secondaires. 
Il est solide , ductile , gris de plomb et doué 
de l’éclat métallique. 

On ne connaît pas toutes les proportions 
dans lesquelles, le carbone peut s’unir au fer : 
quelques-unes ont été déterminées et consti- 
tuent l’acier , la fonte grise , la fonte noire 
et la plombagine , qu’on nomme aussi mine 
à crayons , ou mine de plomb. 

acier ou proto-carbure de fer , est plus ou 
moins combiné avec le carbone. Celui du 
commerce contient depuis une partie jusqu à 
dix pour cent de carbone , et c est entre ces 
limites que l’on rencontre le meilleur acier; 
le premier est trop doux , le second est cas- 
sant. 

L’acier est solide , brillant, très-ductUe et 
malléable. On dit que l’acier est trempé lors- 
qu’on le plonge dans un liquide froid après 
l’avoir chauffé jusqu’aurouge; alors il devient 
plus dur , élastique , moins ductile que si on 
l’avait exposé à un refroidissement lent. C est 
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par ce dernier mode qu’on le détrempe. La 
trempe de l’acier se trouve ntodifiée soit en 
élevant la température de ce composé, soit 
en le plongeant dans l’eau plus ou moins 
froide et même chaude , soit dans un bain 
d’acide, de mercure, d’étain, de plomb ou 
de bismuth , soit en faisant usage <le l’huile , 
de la cire, du suif ou de la résine. Ainsi la 
trempe est très-dure quand l’eau est froide 
et^que l’acier est porté à la chaleur rouge- 
blanç ; elle est plus dure que par l’eau en 
plongeant l’acier dans les acides ou un bain 
métallique, et eufîn nàoins dure que par 
l’eau si l’on enfonce l’acier dans l’huile , la 
cire, etc. 

L’acier est le seul des métaux qui jouisse 
de la faculté d’étre trempé; le fer même » 
privé de charbon, n’a pas cette propriété ; ce- 
pendant M. Darcet vient de faire connaître 
récemment qu’un alliage de 8o parties de 
cuivre et ao d’étain , plongé dans l’eau froide , 
djevient ductile, et au contraire cassant, si 
on le laisse refroidir lentement. Il est donc 
bien difficile de pouvoir donner une expli • 
cation du phénomène propre à la trempe de 
l'acier, sans élever une objection très-forte 
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contre l'effet qui se manifeste à l’égard de 
cet alliage du cuivre avec l’étain. 

Il existe quatre espèces d’acier : i® Acier 
naturel ^ qu’on oljtient tantôt de la' fonte 
grise , plus souvent avec la fonte npire 
et quelquefois les deux , en mélangeant du 
charbon pulvérisé avec une petite quan- 
tité d’argile détrempée ; on pratique une ca- 
vité au milieu de ce mélange pour y placer 
les morceaux de fonte ; on recouvre le tout '• 
de charbon et on y met le feu qu’on entre- 
lient à l’aide du soufflet. 2 ® Acier de cémen- 
tation : il se prépare de la même manière que 
le précédent, mais sans que le fer ait besoin 
de fondre; on l’échauffe seulement au rouge 
})lanc, au travers d’une enveloppe en fer 
remplie de charbon pulvérisé. 3® Acierfondu , 
lequel n’est autre que l’acier naturel, que 
l’on fait fondre dans des creusets et revêtu * 
pendant la fusion d’un composé vitreux qui 
s’oppose à l'oxldation du métal. 4 ” Acier da- 
massé. C’est M. Briant qui nous a fait con- . 
naître qu’en ajoutant du carbone à l’acier 
fondu et laissant refroidir lentement , on 
obtenait ces filets rubanés qu’on remarque 
sur les lames de Damas et de l’Inde: on lès 
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rend visibles en plongeant le nouveau com- 
posé dans une eau acidulée , dont l’action se 
dirige plus spécialement sur l’acier pour lais- 
ser paraître les traces du charbon , que l’on 
distingue à ces dessins variés qu’on aperçoit 
sur les fusils , les sabres et autres armes ou 
iustrumens en acier. 

MM. Faraday, Stodart et Bertbier , ont 
fait des recherches très-intéressantes sur les 
propriétés de l’acier, modifiées dans son 
union avec le platine , surtout le rhodium et 
l’osmium. M. Berthier a particulièrement 
obtenu de l’excellent acier provenant de deux 
alliages de lo à i5 millièmes de chrome avec 
l’acier; enfin M. Vauquelin s’est assuré par 
l’expérience que l’acier bien préparé ne ren- 
fermait jamais de manganèse, et M. Boussin- 
gault a toujours reconnu la présence du sili- 
cium dans les aciers ; suivant cet auteur la 
proportion varie de la à a a millièmes et 
demi dans ceux de la Bérardière. 

Nous nous sommes fort étendus sur la fa- 
brication des aciers, parce que ces prépara- 
tions sont très-importantes ; c’est avec elles 
qu’ on forme ces jolis ornemens qui étincel- 
lent partout. L’agriculture , la guerre , la chi- 
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rurgie , tous les arts lui empruntent des us- 
tensiles , qui réunissent l’éclat à la solidité. 

On connaît aussi sous le nom de per-car~ 
bure de fer y ou plombagine ^ une substance 
solide , gris-noirâtre et onctueuse au toucher; 
on la retrouve dans la nature ; elle est juin- 
cipaleinent abondante et pure à Baiowdale , 
dans le Cumberland (Angleterre.) La France 
en possède également quelques gîtes que l'on 
rencontre dans les terrains jirlmitlfs et inter- 
médiaires. Ou l’emploie à faire des crayons; 
appliquée sur les corps , elle les soustrait à 
l’oxidatloii ; unie à la graisse , elle favorise 
les mouvemens des machines à engrenage; 
frottée sur la terre cuite , elle donne l'aspect 
de la fonte aux poêles , aux foiu-neau.x , etc. 

Il existe d’autres combinaisons du carbone 
avec l’étain , le cuivre et l’or : elles sont en- 
core peu connues, et c’est à M. Darcet que 
nous devons cette découverte qu’il fit, en 
essayant de séparer les métaux volatils des 
métaux fixes, à l’aide d’une haute tempéra- 
ture, et chauffant plusieurs alliages au milieu 
du charbon. Il remarqua particulièrement 
que les métaux augmentaient de poids, lors- 
qu’ils approchaient de l’état pur; parce que 
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dans ce cas, si nous supposons, par exem- 
ple, qu’on chauffe fortement du cuivre oxidé, 
alors l’oxigène abandonne le métal, s’unit 
au carbone pour former l’acide carbonique, 
et le métal, à son tour, s’empare d’une cer- 
taine quantité de carbone, et devient cas- 
sant. Cette observation explique le phéno- 
mène remarqué dans les établissemens ou 
l’on affine le cuivre, relativement à l’aigreur 
qu’il contracte par un affinage trop pro- 
longé : on évite cet inconvénient en dirigeant 
le vent des soufflets sur les bains métalli- 
ques, parce qu’alors il empêche, en le dé- 
tournant, le carbone de s’unir au cuivre. 

Puisque nous avons promis de dire quel- 
ques mots sur les combinaisons du phosphore 
avec les métaux ou phosphures métalliques , 
nous avouerons que l’étude de ces corps, 
entrevue par Margraff, et l’objet des recher- 
ches de Pelletier, mériterait de fixer de nou- 
veau l’attention des chimistes, surtout depuis 
que M. Dulong a constaté pour le proto-pkos~ 
phare de cuivre y des propriétés semblables à 
celles du proto-suif ure , ce qui semblerait an- 
noncer de la part des phosphures y des dispc- 
jsitions de combinaisons analogues à celle 


Digitized by Googl 



COMPOSÉS BI JT AIRES. l8g 

sulfures avec les métaux , contradictoirement 
à l’opinion reçue anciennement, que le phos- 
phore ne pouvait contracter qu’une seule 
union avec un métal. 

Vingt et un métaux s’unissent jusqiu'à 
présent avec le phosphore; les autres, tels 
que le palladium et le rhodium, sont diffi- 
ciles à obtenir à l’état métallique ou irréduc- 
tibles ; tel est encore le silicium. 

11 nous reste à citer quelques exemples de 
l’union des métaux les uns avec les autres. 
Nous avons déjà dit que ces mélanges pre- 
naient le nom à’iiUiages , et celui êi. amalga- 
mes , quand le mercure entrait dans la com- 
binaison. 

Les alliages se rencontrent à l’état naturel 
dans les mines ; tels sont ceux d’arsenic avec 
l’argent, le fer, le cobalt, l’antimoine et 
quelques autres métaux ; celui de fer et de 
nickel, de mercure et d’argent, d’argent et 
d’antimoine , etc. , etc. Les autres s’obtien- 
nent en chauffant convenablement, dans un 
creuset, les métaux dont ils doivent être 
formés. Il n’y a qu’un petit nombre d’en-' 
tr’eux , dont l’usage soit général : on re- 
marque particulièrement ceux de cuivre et 
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d’or, d’argent et de cuivre, dont les pro- 
portions sont déterminées par les lois , pour 
former les monnaies , et les matières d’or 
et d’argent offertes à la richesse et au luxe 
dans les boutiques de l’orfèvre et du bijou- 
tier. L’alliage du cuivre avec l’étain n’est 
pas moins recommandable : il constitue le 
bronze auquel la guerre emprunte ces bou- 
ches à feu qui portent l’épouvante et la mort 
dans les combats; la sculpture reproduit par 
ce métal les images impérissables des rois, 
des héros et des grands hommes , la gloire 
et l’honneur des nations. Plus modeste dans 
son emploi, l’alliage de cuivre et de zinc forme 
le laiton , dont les usages sont si multipliés. 

Alliages d’étain, go parties de cuivre, et lo 
d’étain, forment le bronze des canons et des 
médailles antiques; 22 parties d’étain, et 78 
de cuivre , donnent un alliage connu sous le 
nom de métal de cloches , lesquelles contien- 
nent un peu de zinc et de plomb; 80 parties 
de cuivre , et 20 d’étain , sont employées à 
la fabrication des instrumens de musique, 
tels que les cymbales ^ le tam-tam ou gongj et 
les timbres des horloges^ suivant de légères 
variations dans les mélanges. Ces divers al- 
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liages possèdent, suivant M. Darcet, la pro- 
priété de s’adoucir par la trempe. 8 parties 
d’ctain, et i de fer, donnent naissance à un 
alliage qu’on doit employer de préférence , 
comme plus solide que l’étamage connu jus- 
qu’à présent. 

Quant à l’étamage du cuivre, il ne faut 
pas s’étonner qu’il soit de courte durée, car 
ce n’est point un alliage faisant corps avec le 
métal, mais simplement une superposition 
d’une lame très- mince d’étain réduit à l’état 
de fusion, et appliquée sur le cuivre au 
moyen du frottement. 

yHliagc de plomb. Un seul alliage de 8o 
parties de plomb, et de 20 d’antimoine, 
unies à quelques centièmes de cuivre, est in- 
téressant à connaître. C’est, suivant M. Hat- 
chett , celui dont on fait les caractères d’im- 
primerie. 

• Alliage d argent. 9 parties d’argent, et’ i 
de cuivre , forment toute la monnaie d’ar- 
gent, en France. Les différentes proportions 
dans lesquelles l’argent est uni au cuivre, 
constituent ce qu’on appelle les titres de r ar- 
gent. Ainsi l’argent de vaisselle se compose 
de 9 parties ‘ d’argent, et une ^ partie de 
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cuivre; les bijoux résultent de la combinai- 
son de 8 parties d’argent , et de a de cuivre. 
Enfin le hillon s’obtient en unissant x partie 
d’argent à 4 parties de cuivre. En combi- 
nant 708 parties d’or pur avec 292 d’argent 
également pur, on forme l’alliage qu’on 
appelle or vert. On donne le nom de vermeil- 
à l’argent recouvert d'une feuille d’or très- 
mince, appliquée à la manière de l’étain sur 
le cuivre. 

Alliage de cuivre, i partie de ce métal, 
unie à 9 parties d’or , forme un alliage dont 
on fait en France la monnaie d’or. Les vases, 
les bijoux, les ornemens, contiennent une 
plus ou moins grande proportion de cuivre. 
C’est la différence de ces diverses propor- 
tions qui constitue les trois titres de l’or, 
dans les rapports de 920, 840 et 7^0, à 1000. 

Quant aux amalgames, on les obtient à 
l’état liquide , lorsque le mercure est prédo- 
minant dans le mélange, et à l’état solide, 
lorsque la quantité du métal auquel il est 
uni, l’emporte. Les plus importans sont ceux 
de potassium J d’eVom, de sodium y de bismuth, 
ù’ argent et d’or. Celui d’étain sert à l’étamage 
des glaces, qui jouissent par ce océdé de 
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la propriété de réfléchir les objets. L’amal- 
game d’or eât employé à dorer le cuivre jaune 
ou laiton. 


Section II. 

# ! 
Des composés binaires oxides , non métalliques ^ 

métalliques , terreux et alcalins. 

On œmprend sous cette dénomination, tous 
les corps qui peuvent se combiner avec une , 
deux et même trois proportions d’oxigène. 
Or, nous avons déjà dit en ti'aitant de ce 
comburent , qu’il était susceptible de s’unir 
à presque toutes les autres substances, et par 
conséquent, non - seulement l’histoire, mais 
une simple énumération des oxides, serait 
lin travail beaucoup trop étendu pour les 
bornes de cet ouv^^ge; car, s’il fallait étudiev ^ 
les propriétés de^^^cùn des oxides résultant 
de la. çottAmaison de l’oxigène avec les corps 
comb^stil^^^n i^étalliques , ensuite avec 
lés iqi^aux,{^s avec les terres et les alcabs, 
tituberions la matière de plusieui-s 
vplqça^. Nous nous bornerons donc à f^e 
cànnaSt^-#n piincipe, i« que le signe carac- 
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téristique des oxides non métalliques , est de 
ne point rougir les couleurs bleues des vé- 
gétaux, en même temps qu’ils ne s’unissent 
pas assez complètement aux acides , pour 
qu’il en résulte des sels; 2 ° que les oxides 
métalliques, alcalins et terreux , jouissent de 
la propriété de se combiner aux acides, à un 
certain degré d’oxigénation, pour former avec 
eux des sels plus ou moins neutres. 

Les oxides non métalliques sont au nom- 
bre de huit •• le protoxide d'hydrogène , ou 
eau ; le deuto ou peroxide cC hydrogène j dù à 
M. Thénard ; 1’ oxide de phosphore, qu’on ob- 
tient sous les deux couleurs blanclie et rouge, 
et dont la seule différence provient, suivant 
cet illustre professeur, de ce que l’ôxide 
blanc contient de l’eau, et serait alors un 
hydrate; Y oxide de carbone, découvert par 
Priestley; Voxi'de de chlore, que son auteur, 
M. IL Davy , appelle etichlorine; le protoxide 
d'azote, que Priestley nous a d’abord fait 
connaître , et qui a été successivement l’olijet 
des recherches de Bertbollet; de MM. Gay- 
Lussac, -Thénard et H. Davy; le deiitoxide 
d'azote , et enfin V oxide de sélénium , dù à 
IM. Berzélius. 
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Nous ne* pourrons pas présenter une liste 
générale des oxides métalliques, c’est-à-dire 
des oxides formés par Tunion de l’oxigène 
avec les métaux proprement dits ; nous ne 
parlerons que des plus remarquables , c’est- 
à-dire de ceux dont l’importance dans les 
arts, les laboratoires et la médecine, mé- 
rite d’étre particulièrement nientionnée.Tels 
sont : le peroxide de manganèse , dont on 
se sert pour se procurer le chlore dans les 
arts, l’oxigène , et les différens sels de man- 
ganèse dans les laboratoires ; le deutoxide 
de fer y noir , vénéneux , que l’on retrouve , 
en grande quantité dans la nature, et dont 
les variétés 'compactes sont connues sous le 
nom (^aimant. Il fournit le fer en usage dans 
le commerce. Les mines de la Suède , si répu- 
tées pour la qualité et la quantité de leurs 
fers , ne sont composées que de cet oxide. Il 
est employé par la médecine , sous, le nom 
^éthiops martial^ le tritoxidc de fer, qu’on ob- 
tient en traitant le fer par l’acide nitrique : 
c’est au moyen de ce procédé, qu’on se pro- 
cure le colcothar ou rouge d' Angleterre; on s’en 
sert pour polir, après l’avoir extrait du sulfate 
de fer , pai' la calcination. C’est cet oxide qui 
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colore les rouges de Prusse , les bruns rouges , 
dont on fait usage pour la mise en couleur 
de nos apparteinens ; il constitue les safrans 
de mars astringent et apéritifs que la médecine 
ordonne contre les affections mélancoliques 
ou les dérangemens d’estomac ; le deutoxide 
(T étain, qui se combine avec l’oxide de plomb, 
et qu’on utilisait jadis, sous-le nom de potée, 
au poji des glaces ; le deutoxide arsenic ou 
oxide arsenical blanc , connu sous le nom de 
mort-aux-rats , poison violent, âcre et nau- 
séabond, s’emploie , en peinture, dans la 
composition du vert de Scheele qu’on appli- 
que sur les papiers de tenture , en médecine 
sous le nom de poudre du frère Corne, et dans 
les verreries pour accélérer le phénomène de 
la vitrification; le protoxide de chrôme, dont 
on fait les couleurs vertes foncées sur la por- 
celaine , plusieurs bijoux et les verres qui 
prennent la teinte de l’émeraude; le protoxide 
-d'antimoine, dont la médecine fait grand 
usage sous la dénomination de fleurs d'anti- 
moine', le protoxide et le peroxide de cobalt, 
dont on se sert dans la coloration en bleu 
des verres et des fonds sur la porcelaine ; le 
protoxide de plomb, ‘sous forme de litharge ou 
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de massicot lavé, est employé en peinture, 
sous le nom de blanc de plomb : uni à l’oxide 
d’antimoine , dn en obtient le jaune de Na- 
ples. C’est en traitant la litliarge par le vinai- 
gre , qu’on préparé le sel de saturne , on 
acétate de protoxide de plomb , dont les ma- 
nufactures de toiles peintes font une si grande 
consommation r ainsi que l’extrait de saturne 
ou dissolution concentrée de sous-acéfate de 
plomb, employé en lotions par la médecine; 
le deiitoxide de plomb , à l’état de minium y 
s’emploie dans la fabrication du cristal, dans 
les vernis sur les poteries , et en peinture ; le 
deiitoxide de ^ mercure y qu’on nommait au- 
trefois précipité perse et précipité rouge' y soit 
qu’on chauffât le mercure au.contact de l’air, 
soit qu’il provînt de la calcination du nitrate 
de mercure , est utilisé par la . médecine 
comme ‘escarrotique; X oxide d' osmium y cpx\ 
mérite d’étre mentionné, parce qu’entre tous 
les oxides, il est le seul qui jouisse de la pro- 
priété d’étre odorant; enfin, le protoxide de 
zinc y que la médecine utilise comme anti- 
spasmodique. ^ous avons parlé de cet oxide 
en dernier lieu, afin de rendre plus sensi- 
bles, à nos lecteurs, les avantages que retire 
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la chimie de l’adoption de la belle nomen- 
clature de Lavoisier : et en effet, quel sens 
pouvaient présenter à l’esprit d’un chimiste, 
même très-versé dans l’étude de la science, 
les dénominations de fleurs, de zinc , pompho- 
lix, nihil album, lana philosoj^i^, attribuées 
autrefois au protoxide deiîifè]^A quelle chi- 
sification des corps , rattâtÏRâsrîdès mots à la 
fois obscurs et barbares ? tan^ qu’aujour- 
d’bui , au seul mot de protoxide , nous com- 
prenons que le coi^s dont il est question» 
doit, être rangé au nombre des oxides , unis 
à l’oxigène dans une première proportion; 
c’est alors qu’il est permis de dire que l’é- 
tude scrupuleuse de l’oxidation des métaux , 
nous apportera la connaissance de combi- 
naisons nouvelles» dont s’enrichira la nomen- 
clature chimique. 

Nous croyons devoir donner' quelques 
détails sur les oxides métalliques terreux et 
alcalins; la découverte de leurs radicaux, 
quoique récente, prend cliaque jour plus de 
consistance: l’incertitude sur l’existence de 
ceux des terres , en raison de la difficulté de 
les réduire à cause de leur affinité pour l’oxi- 
gène, disparaît sous l’œil pénétrant du célè- 
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bre professeur de Stockholm. Les belles exr 
pérlences de M. Berzélius répandent une 
vive clarté sur ces radicaux, depuis qu’on • 
sait qu’il est parvenu à isoler le silicium de 
la silice, le zirconium de la zircône. Les 
grands travaux de M.' Davy , sur les oxides 
des alcalis , sont des témoignages probans 
de cette opinion, que les terres et les alcalis • 
ne peuvent plus être considérés comme des 
corps simples ; il était digne de MM. Berzé- 
lius et Davy de mettre dans tout son jour 
la vérité de cette doctrine, prophétisée long- 
temps avant eux^.par l’illustre Lavoisier , 
lorsqu’entraîné par la profondeur de son 
génie,. il disait avec une éloquente simpli- 
cité : O La grande pidifférehcc^ des aléalis et 
« des terres pour l’oxigène, pourrait bien 
« être un indice que ces substances en sont 
« déjà saturées. « . • , 

Quoique l’étude des radicaux dès oxides ^ 

métalliques alcalins et terreux, soit encore ^ 

peu avancée, il n’en est pas moins vrai qii’on 
ne doit plus considérer comme simples^ les 1 

corps terreux et alcalins. Ainsi nous ne ferons . * 

point de distinction entre X oxide de silicium 
et la silice , X oxide de potassium et la po- ^ 
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tasse, etc. Nous nous bornerons seulement à 
rappeler à^ceux de nos lecteurs qui n’ont ‘ 
pas suivi les progrès de la science cliitnique , 
que les substances qu’ils connaissaient il y a 
encore peu d’années , sous la dénomination 
I® de terres propres y telles que V alumine y la 
silice , la gluciney la zircSne, la magnésie y l’^Y- 
tria et la thorine; 2 ® de terres alcalines, telles 
que la chaux y la strontianCy la hârjte et la /t- 
thine ; 3® di alcalis , tels que la potasse, la sonde 
et Y ammoniaque , ne doivent plus être consi- 
dérées par eux que comme des métaux com- 
binés avec l’oxigène, en diverses proportions, 
pour former des oxides métalliques. 

No\is n’entrerons pas dans le détail des 
propriétés spéciales à chaque oxide en parti- 
culier; mais il nous paraît très-intéressant 
d’indiquer leurs fonctions générales dans la 
nature, en y a ajoutant quelques applications 
dans les arts ou les besoins de la vie. 

Il est reconnu en principe que les oxides 
métalliques terreux ne possèdent point com- ' 
me ceux des terres alcalines et des alcalis , la 
propriété d’altérer notre organisation par 
leur causticité ou leur saveur prononcée; 
non plus que de verdir les couleurs bleues 
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végétale^, de changer en bleue la couleur 
rouge du,toürnesol , et en rouge la teinture 
de curcuma. ’ 

Parmi les oxides métalliques terreux et 
alcalins , quatre se montrent au premier rang 
dans la nature : ce sont les oxides de sili- 
cium ou silice, de calcium ou cliaux, d'alu- 
minium ou alumine, de magnésium' ou ma-' 
gnésie. Des différences dans les proportions 
des combinaisons, naissent cette foule de va- 
riétés si étonnantes dans la nature des sols; 
répandus en poussière à la[ surface du globe, 
et par suite de la loi de la pesanteur, leurs 
molécules plus denses s’agglomèrent succes- 
sivement en masses , pour former les sables , 
les cailloux, les roches, les- marbres, les 
cristaux et les pierres précieuses. Pénétrant 
plus avant dans les entrailles de là terre, nous 
découvrons les métaux , dont la formation 
ne doit peut-être l’existence qu’à l’influence 
passive de leurs atomes, entraînés par les 
forces d’attraction et de gravitation au centre 
de la terre. C’est là sans doute que ces ma- 
tières rencontrées par les eaux des mers , des 
fleuves et des rivières, reçoivent un premier 
degré d’oxidation, par suite duquel l’oxigène 
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de l’eaù s’unissant au métal , l’hydrogène est 
rendu libre : cë dernier, dilaté par l’excès de 
température qui règne en ces lieux pm fonds, 
obéit à une expansion tellement considérable 
qu’elle ébranle le globe, soulève les masses 
qui s’opposent à son issue , puis , faisant 'un 
dernier effort, déchire les entrailles de la 
terre, et vomit à la fois le feu, la flamme, 
les pierres et ces laves brûlantes qui dévorent 
tout sur leur passage. Telle est du moins l’ex- 
plication qü’on pourrait donner de la forma- 
tion- des volcans et des phénomènes qui se 
développentdans leurs effrayantes irruptions. 

Mais s’il est vrai que le génie de l’homme 
puisse parvenir à l’explication des grandes 
formations de la matière, il ne saurait encore 
s’exprimer clairement sur les secrets dont la 
nature se sert pour varier ses produits , dans 
leurs formes, leurs couleurs, sans compliquer 
leur composition. Toutèfois l’analyse chimi« 
que , déployant ses ressources , invoque tous 
les pouvoirs, et se procure des résultats iden- 
tiques avec ceux de la nature. C’est ainsi 
qu’elle forme des marbres, en échauffant le 
carbonate de chaux réduit .en poudre , et le 
comprimant de manière à s’opposer à sa dé- 
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composition. Les plicnomènes de la cristalli* 
sation , et par conséquent les lois de la for- 
mation des cristaux et des pierres précieuses, 
s’expliquent mieux depuis que M. Berzélius 
a démontré qu’en faisant passer la vapeur du 
soufre sur le silicium porté à la clialeur rouge, 
il en résulte une combinaison sous forme 
spongieuse, de couleur blanche, laquelle, 
plongée dans l’eau, offre la Silice en dissolu- 
tion. Ainsi, la silice, ce corps si dur, est so- 
luble dans l’eau, et cependant aucune chaleur 
n’avait pu la fondre ni même l’altérer! Nous 
verrons ailleurs qu’elle joue encore le rôle 
d’acide. ' 

Cet oxide de silicium, s’offre à nos regards 
sous plusieurs formes , suivant son degré de 
pureté ; c’est le cristal de roche, c’est le grès, 
l’agate, l’opale, la cornaline et tant d’autres 
pierres de diverses natures ; empjoyé par les 
arts et uni à l’oxide de sodium (soude), il 
forme nos glaces ; combiné avec ce dernier, 
plus les oxides dé potassium (potasse) et de 
calcium ( chaux ), on en obtient le verre des 
vitres, des bouteilles; avec les oxides de 
plomb et de potassium , il nous procure les 
cristaux artificiels ; vitrifié avec les alcalis et 
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quelques oxides métalliques, il donne ces 
pierres artificielles , dont l’orgueilleuse mé- 
diocrité rivalise d’éclat avec les pierres pré- 
cieuses naturelles. 

U oxide de calcium est tt*ès-répandu dans la 
nature; il s’unit en deux proportions avec 
l’oxigène. Le protoxide ou la chaux vive , se 
distingue particulièrement par sa propriété 
d’absorber l’éau et l’acide carbonique. De 
son union avec ce dernier corps, "résultent 
tous les marbres, dont la couleur est due à 
son plus ou moins grand état de pureté : les 
veines dont ils sont marqués proviennent des 
substances étrangères. La craie n’est autre 
chose que l’oxide de calcium uni à quelques 
centièmes de matières hétérogènes. On doit 
à MM. John et Vîcat des recherches exti'é- 
mement importantes sur la chaux propre à 
être utilisée pour les constructions dans l’eau; 
cette espèce de chaux s’obtient des pierres à 
chaux contenant de l’argile. M. Berthier a 
fourni le moyen d’y reconnaître aisément 

V 

cette dernière substance. Les pierres calcaires 
qûi renferment o,o6 d’argile , donnent une 
chaux sensiblement hydraulique; dans la 
proportion de o,’i5 à o,ao , la chaux est très- 
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hydraulique ; enfin elle est réputée ciment ro~ 
main y si le rapport est de o,a5 à o,3o, d’ar* 
gile. Combiné avec Tacide sulfurique, l’oxide 
de calcium forme la pierre à plâtre et Valbâ» 
tre. Il constitue la partie solide des os, uni à 
l’acide phosphorique. L’agriculture s’en sert 
pour amender les terres ; la médecine l’em- 
ploie comme médicament ; l’arcliitecture s’en 
empare pour toutes sortes de constructions , 
et la chimie l’utilise comme un des plus puis- 
réactifs. 

Nous ne dirons rien du deutoxide de cal- 
cium, dont les arts et la science chimique ne 
font point usage. 

U oxide d’aluminium ou alumine est fort rare, 
à l’état de pm’eté dans la nature. On l’extrait 
du sel nommé alun. 11 est très- mélangé dans 
plusieurs argiles : c’est dans ces combinaisons 
qu’il constitue la glaise qu’on emploie pour 
empêcher les eaux des bassins d’infiltrer à 
travers les terres ; les terrains formés par la 
glaise sont propices, non seulement à conte- 
nir de grandes masses d’eau, mais encore à 

faciliter la conduite des eaux des sources, dans 

> 

les lieux privés de ce liquide si utile aux be- 
soins de la vie. Mélangé avec du sable, ou eu 
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fait des creusets pour les verreries, les labo- 
ratoires de cliimie, de pharmacie, etc. Uni 
au sable chargé de .fer, on en obtient Vémerie 
qui sert à user les verres et les cristaux avant 
de leur donner le poli. A l’état de pureté , 
l’oxide d’aluminium est blanc, doux au tou- 
cher, et happant à la langue : on le rencontre 
dans le saphir et le rubis ou corindon des mi- 
néralogistes. 

Oxide de magnésium ou magnésie. On ne le 
trouve dans la nature que combiné isolément 
arec les acides carbonique, nitrique, hydro- 
chlorique, sulfurique, et quelques oxides mé- 
talliques. On a essayé de l’introduire dans la 
composition des creusets réfractaires. La mé- 
decine seule en fait usage pour absorber les 
aigreurs de l’estomac, et contre les empoi- 
sonnemens par les acides. A l’état de pureté, 
V oxide de magnésium est blanc, très-doux au 
-toucher; il verdit le sirop de violettes, est 
infusible ’à un feu de forge, et insoluble dans 
l’eau; il absorbe promptement l’acide carbo- 
nique de l'air, placé au contact de ce dernier. 
Combiné à l’acide sulfurique, il forme le sul- 
fate de magnésie, autrefois sel d’epsum^ rem- 
placé de nos jours par le sulfate de soude, à 
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cause de l’analogie qui existe entre les pro- 
priétés de ces deux sels. > 

Tels sont les oxides terreux les plus re- 
commandables, soit par la généralité de leurs 
ajîplications, soit à cause de leur importance 
dans la nature. Les autres , connus sous les 
noms d’oxides de glucinium ou^glucine, d^c- 
trium ou yttria , de zirconium ou zircône , 
de thorinium ou thorine , sont sans usage, et 
ne se rencontrent qu’en très -faibles quan- 
tités dans la nature ; il en est de même des 
oxides dQ strontium pu strontiane, susceptibles 
de s’unir à l’oxigène en deux proportions , 
ainsi que de V oxide de barium ou baryte , • et 
enfin de Y oxide de lithium bu lithine, qui sont 
presque sans emplois dans les arts et dans 
les laboratoires. 

Après avoir dit un mot des oxides terreux, 
il nous reste à jeter un coup d’œil rapide'sur 
les propriétés des oxides des alcalis propre- 
ment dits; ils sont au nombre de trois ; oxi- 
des de potassium , de sodium ou potasse et 
soude, connus autrefois sous le nom d'alcalis , 
fixes ^ et l’oxide dû ammonium ou ammoniaque, 
appelé jadis «/<»/« 'vo/aftV. ^ 

• Oxide depotassium qxx potasse. Cet oxide est 
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susceptible de se combiner en deux propor- 
tions avec l’oxigène , pour former un pro- 
toxide et un deutoxide de potassium. Ce der- 
nier étant sans usage, nous ne parlerons que 
du protoxide de potassium ou potasse. Celui-ci 
ne se rencontre jamais à l’état de pureté 
dans la nature ; il est tour à tour combiné , 
avec les acides sulfurique, bydro- cblorique 
et carbonique, dans beaucoup de végétaux ; 
avec l’acide tartrique , dans les raisins ; avec 
l’acide nitrique, dans les matériaux salpétrés, 
et avec l’oxide de silicium , dans quelques 
minéraux. On l’extrait le plus communément 
des végétaux qu’on réduit en cendres : on 
lessivé ces dernières dans l’eau évaporée jus- 
qu’à siccité , et on a alors de l’oxide de 
potassium combiné avec l’acide carbonique 
qu’on peut enlever en lui offrant la chaux ; 
il en résulte la potasse dite caustique. Celle 
d’Amérique s’obtient par masses rougeâtres, 
en faisant évaporer une solution de potasse, 
et cliauffant son résidu jusqu’à la fusion , 
après quoi bn lè coule et on laisse refroidir. 

Le protoxide de potassium entre dans la 
composition du savon mou, de l’alun, du ni- 
tre, du verre. C’est l’un des yeactlfs les plus 

« 
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employés ei) chimie. Il est blanc , extrême- 
ment caustique, et jouit d’une alcalinité très- 
prononcée. 

Oxidé'de sodium ou soude , se combine en 
deux prôportions avec l’oxigène , d’où un 
protogdâe et im deutoxide de sodium. Nous 
ne de ce dernier dont les arts ni les 

laboratoîres.ne font maintenant usage. Quant 
au protoxîde, la nature ne nous le présente 
nulle part à l’état pur : mais de même que le 
précédent , les acides hydro-chlorique , sul- 
furique et carbonique^ entrent dans sa com- 
position; et même un banc de nitrate de' soude 
a été dernièrement déco uvei t en Amérique. 

On fabrique aujourd’hui en France une 
très-grande quantité d’oxide de sodium ou 
soude artificielle , en décomposant l’hydrô- 
chlorate de soude ( sel marin) au moyen, de 
l’acide sulfurique, et traitant ce nouveau 
composé solide (sulfate de soude) par la craie 
et le charbon, dans un four à réverbère. G!est 
ainsi que l’industrie rend indépendants les 
peuplés qui l’honorent , et ajoute à la pros- 
périté de leur commerce. La Franceyautrefois 
tributaire de l’Espagne dont elle tirait la 
soude naturelle,' peut échanger maintenant 

14 • . 
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SCS produits artificiels contre ceux de cette 
dernière nation. 

Le protoxide de sodium ou soude pure , est 
blanc , très-caustique, et doué de propriétés 
alcalines très -prononcées. On l’emploie à 
blanchir les toiles; uni à l’oxide de silicium 
on en fait les glaces , les verres , les savons 
durs, etc. Dans cette dernière fabrication, il 
est mélangé aux corps graS , et particulière- 
ment à l’huile d'olive pour former le savon 
dit de Marseille. 

De • V oxide d'ammonium ou ammoniaque. 
Nous avons fait connaître les recherches de 
Berthollet sur la composition de l’ammo- 
niaque proprement dit, en parlant du radical 
de cet oxide , qu’on appelait naguère alcali 
volatil. Nous devons également mentionner 
qu’en' plaçant un globule de mercure sur un 
morceau de carbonate d’ammoniaque, et 
soumettant ce mélange à l’action de là pile , 
M. Davy s’aperçut que le mercure offrait 
l’apparence d’un amalgame,et que sans doute 
dans ce cas , la base métallique de l’ammo- 
niaque s’unissait au mercure pour former 
un alliage. Nous devons désirer que des ex- 
périences plus probantes confirment les soup- 
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çons de M. Davy, car il est du plus liaut in- 
térêt pour la science qu’elle parvienne* à 
simplifier l’étude des corps , en réduisant 
ceux-ci à la plus simple expression. Nous se- 
rons peut-être les derniers à persister, dans 
cet ouvrage, à partager l’opinion des chimis- 
tes qui considèrent que l’ammoniaque formé 
d’hydrogène et d’azote , doit conserver son 
nom d’alcali , puisque , d’ailleurs , quelques 
composés, comme l’acide nitrique, par exem- 
ple , formé de deux corps tels que l’oxigène et 
l’azote, est compté parmi les acides. • 

Ainsi nous dirons que l’ammoniaque n’a 
été rencontré jusqu’à présent qu’en combi- 
naison avec les acides hydro-chlorique et 
phosphorique , dans les urines de l’homme ; 
avec l’acide hydro-chlorique seulement, dans 
les excrémens des chameaux; aussi n’était-ce 
que de l’Eg^’pte qu’on tirait tout le sel am- 
moniacal utilisé dans les arts; les mines d’a- 
lun nous offrent souvent l’ammoniaque uni 
à l’acide sulfurique, avec les acides carboni- 
que et acétique, dans la plupart des matières 
animales putréfiées, et principalement dans 
les urines des animaux. M. Vauquelln vient 
de reconnaître la présence de l’ammoniaque 
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clans la rouille ou. oxide de fer. Les com- 
binaisons de l’ammoniaque, i° avec l’acide 
hydro-chlorique, forment l’iiydro-clilorate 
d’ammonÎRque, plus connu sous le nom de 
sel ammoniac; 2® avec l’acide carbonique, les 
Anglais forment le carbonate cTammoniaque 
ou sel volatil d’Angleterre , qu'on donne à 
respirer aux personnes en syncope. 

A la. température et à la pression ordinai- 
res, l’ammoniaque est constamment à l’état 
de gaz. Dans l'usage qu’on en fait, soit pour 
enlever les taches provenant des acides des 
couleurs végétales, soit en friction contre la 
piqûre des insectes ou la morsure des chiens 
enragés, soit pour arrêter le gonflement qu’on 
obsèrve chez les animaux qui ont mangé des 
herbes fraîches, etc.', on doit considérer l’am- 
moniaque comme une solution de gaz ammo- 
niac dans l’eau. Il ne peut être liquéfié qu’à 
l’aide d’une pression énorme bu d’un froid 
considérable. 

* » 
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Sectioit III. 

• Des composés acides. 

Oîr a donné le nom ^acides à des corps 
composés qui offrent une saveur aigre e\ pi- 
quante ; dont le caractère spécial est de rou- 
gir les couleurs bleues végétales ; qui sont 
susceptibles de. s’unir avec les oxides mé- 
talliques, pour former des sels que nous 
étudierons dans un chapitre séparé,, ainsi 
qu’aux oxides alcalins pour les neutrali- 
ser ou être neutralisés par eux ; cette pro- 
priété est tellement remarquable , qu’elle 
suffit pour ranger parmi les acides la subs- 
tance qui détermine ce phénomène. C’est 
ainsi que la silice , qui ne se combine que 
difficilement avec les acides, tandis qu’elle 
s’unit très^aisément aux oxides métalliques, 
terreux et alcalins , doit être considérée 
comme un acide; delà la dénomination de 
silicates, donnée aux combinaisons dont elle 
fait partie, et entr’autres du silicate résultant 
de son union avec l’oxide de plomb et' la 
potasse, qui ‘fournit le cristal artificiel. Nous 
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ne parlerons ici que des acides inorganiques, 
ceux ternaires et quaternaiies trouveront 
place lorsque nous traiterons de la chimie 
végétale et animale. Les acides , en général , 
luiis à, l’eau sans subir de décomposition et 
soumis à l’action divellente de la pile, se ren« 
dènt au pôle positif. 

'On pensa longrtemps que la vertu acidi* 
fiante devait être uniquement attribuée à 
l’oxigène; or, il résulte des expériences de 
Bertbollet que l’hydrogène jouit de cette pro- 
priété, de même que le chlore et l’iode. De 
là la distinction établie entre les acides pro- 
venant de l’oxigène sous le nom é! oxacides y 
txà^hydracides lorsqu’ils ont l’hydrogène pour 
principe acidifiant. '' 

Suivant la marche que nous nous sommes 
tracée dans l’étude des corps , nous devons 
. mentionner les acides résultant de l’union de 
l’oxigène avec les corps combustibles non 
métalliques, puis avec les métaux , et en user 
de même pour l’hydrogène ; ceux-ci sont au 
nombre de quatre, savoir : acides hydro-sul- 
furique, hydriodique, hydro-chlorique eX hjrdro- 
félén^. : peut-être devrait-on y ajouter l’a- 
foS^^ydro-telluré. Les acides de l’oxigène 
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OU oxacides, sont les suivans, savoir : l’acide 
borique, carbonique, iodique, sélénique, fluo- 
rique; quatre acides du soufre; quatre du 
phosphore ; trois de l’azote ; deux du chlore, 
et huit acides métalliques ci-après ; titanique, 
chromique , arsenique, arsénieux, inolyb- 
deux, molybdique, colombique, tungstique. 

Mais, nous le répétons, les bornes de cet ou- 
vrage sont trop étroites pour que nous puis- 
sions faire connaître les propriétés particuliè- 
res de chaque acide; nous ne mentionnerons 
que quelques-uns d’entr’eux, les plus recom- 
mandables par leur emploi dans le commerce, 
les arts et les laboratoires. Tels sont les acides 
nitrique, nitreux, sulfurique, sulfureux, hy- 
dro-chlorique , hydro-sulfurique , borique , 
carbonique et fluorique. 

Acide nitrique. Connu autrefois sous le 
nom de sel de nitre , cet acide serait mieux 
appelé acide azotique , puisqu’il est formé 
d’oxigène et d’azote. Il est liquide , blanc , 
odorant et éminemment corrosif : jamais à 
l’état de liberté dans la nature , ou le re- 
trouve dans la potasse, la magnésie, la soude 
et la chaux. On l’obtient en grande quan- 
tité en traitant par la chaleur le nitrate de 
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potasse avec l’acide sulfuri^^e. S'es usages 
sont très-répandus : uni àrj|!^^,l^dro-chlo- 
rique , il forme Vean ^sout alors 

le platine et l’or, sur lesqu^s 'son action était 
nulle avant cette combiuai^n. 'C’est princi- 
palement à la dissolution des métaux qu’on 
l’emploie dans les arts. • • * 

Nous avons déjà dit, en parlant de l’air 
atmosphérique, que ce composé était formé 
d’oxigène et d’azote; nous ajouterons que 
les différentes proportions dans lesquelles ces 
deux gaz’peuvent s’unir donnent, non-seule- 
ment naissance à l’acide nitrique, mais aussi à 
un protoxideet à un deutoxide d’azote, plus à 
l’acide hypo-nitreux, et enfin à l’acide nitreux. 
Nous ne parlerons que de V acide nitreux: 
celui-ci est liquide; on l’obtient en décom- 
posant le nitrate de plomb, et recueillant le 
gaz acide qui se dégage, et avec lequel on 
prépare l’acide sulfurique. D’après M. Du- 
long, l’aspect de cet acide varie suivant la 
chaleur à laquelle il est soumis : jaune fauve 
à zéro, presqu’incolore à lo®, jaune orangé 
de i5® à ao®. 

De V acide sulfurique. C’est le plus impor- 
tant de tous les acides et celui dont les usa- 
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ges sont le plus multiplies. On ne l’obtient 
jamais à l’état de pureté absolue ; le plus con- 
centré, contient toujours un cinquième d’eau 
de son poids. Ou l’obtenait autrefois en fai- 
sant brûler un mélange de soufre et de nitre 
au-dessus de l’eau dans de grands ballons de 
verre; mais on doit à MM. dénient et Dé- 
sormes un nouveau procédé au moyen du- 
quel on s’en procure de grandes quantités. 
Ce procédé consiste’ «à brûler du soufre sur 
une plaque en fonte au milieu d’une chambre 
surmontée d’une autre, toutes deux doublées 
en plomb et disposées de telle manière qu’el- 
les forment un seul vase. Le gaz sulfureux 
• résultant de la combustion du soufre monte 
dans la chambre supérieure; là, il est mis en 
contact avec du^az acide nitreux et de l’eau 
en vapeur : alors le gaz nitreuX, au moyen de 
l’eau, abandonne son oxigène’pour former 
l’acide sulfurique avec le gaz sulfureux : d’une 
autre part, le gaz nitreux, devenu deutoxide 
d’azote par la cession de. son oxigène, se cons- 
titue à son état primitif en absorbant l’oxigène 
de l’air contenu dans la chambre; les réac- 
tions se continuent jusqu’à“ce qu’il n’y ait plus 
<l’oxigène ; bientôt l’acide sulfurique se cons 
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dense et coule sur les parois de la chambre; 
il vient baigner le sol , d’où ou le fait sortir 
au' moyen de robinets. Si l’on veut recom- 
mencer l’opération , ou assainit la chambre 
en ouvrant les portes et à l’aide d’une che- 
minée d’appel. 

L’acide sulfurique ainsi obtenu ne, serait 
point assez concentré pour être livré au com- 
merce, en raison de l’eau qu’il contient ; afin 
de l’en priver, on le chauffe.dans un alambic 
de platine jusqu’à ce qu’il ne passe plus qu’une 
faible quantité d’eau. On ne s’en sert dans les 
laboratoires qu’après l’avoir purgé, par dis- 
tillation , de la petite portion de sulfate de 
plomb qu’il contient encore. A cet état de 
pureté, l’acide sulfurique est un liquide blanc, 
inodore et de consistance oléagineuse, ce qui 
lui a fait donner le nomd’AwiVe de Ditriol. C’est 
un des plus violeus caustiques connus : il dés- 
organise instantanément les .matières végé- 
tales et animales. Pris en très-petite dose , il 
donne une mort affreuse, accompagnée d’hor- 
ribles convulsions. 

De.ti^de •sulfureux. On l’obtient en enle- 
vant à*l!%tâe sulfurique une portion de son 
oxigène au moyen du charbon , ou en brû- 
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)ant du soufre à l’air libre. Sous forme ga- 
zeuse , il est invisible à la température ordi- 
naire. On s’en sert à blanchir la soie , la laine 
et quelques autres substances. M. de Bussy 
est parvenu à le liquéfier en l’exposant, sous 
la pression ordinaire , à un réfroidissement 
produit par un mélange de 2 parties de glace 
et de I pqi'tie de sel marin. Il est alors inco- 
lore , transparent et très-volatil ; il se vapo- 
rise en occasionant un froid si considérable, 
que, si l’on enveloppe de coton la boule d’un 
thermomètre, qu’on la plonge dans cet acide, 
et qu’on l’expose ensuite à l’air libre, le ther- 
momètre supposé indiquer 10° descendra 
à — 57® et même à — 68“ dans le vide. . 

A l’état liquide, c’est-à-dire, en solution 
dans l’eau, l’acide sulfureux est employé 
pour faire disparaître les taches des fruits ; 
les hôpitaux l’utilisent pour les bains destinés 
aux personnes attaquées de la gale du toute 
autre maladie de la peau. 

De l’acide hydro-chlortqiie. Cet acide, connu 
dans le commerce sous le nom à' acide marin, 

esprit de sel, à! acide muriatique , est un 
composé de chlore et d'hydrogène pur; il 
est gazeux, incolore, rougit fortement la 
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couleur bleue du tournesol , et quelques cou- 
leurs bleues végétales. Son odeur est suffo- 
cante. Autrefois on méprisait le gaz acide 
hydro-chlorique, ptodùit dans la fabrication 
de la soude; il se perdait dans l’atmosphère, 
et on remarquait que son action sur la vé- 
gétation était complètement préjudiciable au 
développement de cette dernière. Mais au- 
jourd’hui que ses emplois sont connus, on 
le recueille avec soin, et on l’utilise pour 
' préparer le chlore et le chlorure de chaux, 
dont on fait usage dans les papeteries ; il sert 
à la fabrication des hydro-chlorates d’étain 
et de chaux, qu’on emploie dans la teinture 
des papiers; il sert aussi pour décaper les 
iT^étaux, etc. Nous avons vu que l’acide 
hydro-chlprique , mélangé avec l’acide ni- 
trique, ferme l'eau régale; c’est enfin l’une 
des substances dont les chimistes font le plus 
d’usages. 

Il est remarquable qu’en faisant passer un 
courant d’étincelles électriques à travers le 
gaz hydro-chlorique, il se décompose en 
deux gaz hydrogène et chlore; tandis que si 
l’on soumet à l’action de la pile un mélange 
de ])arties égales d'hydrogène et de chlore. 
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ec mélange sVnflamme aussitôt : ce dernier 
phénomène est dû sans doute à l’absence du 
gaz acide hydro-chlorique. 

Ce gaz acide, que la plus haute tempéra- 
ture ne saurait altérer, se rencontre à l’état 
libre dans les produits gazeux des eaux voi- 
sines des volcans. Il est très-abondant dans 
les eaux de la mer , d’où on l’extrait sous 
forme de sel, connu. vulgairement sous le 
nom de sel de cuisine (hydro-chlorate de 
soude),- dont l’emploi est si répandu dans 
l'économie domestique. On l’obtient en 
grande quantité , livrable au commerce , en 
versant de 4’acide sulfurique sur le proto- 
chlorure de sodium ; il est ^ors condensé dans 
l’eau. L’extraction du chlore, au moyen de 
l’acide hydro-chlorique, s’opère en mettant 
cet acide en contact avec du peroxide de 
manganèse. . 

De Vacide hjrdro- sulfurique. Cet hydracide 
était autrefois connu sous le nom d’hydro- 
gène sulfuré. A la température ordinaire, il 
est gazeux et sans couleur. Son odeur et sa 
saveur sont insupportables et ressemblent à 
celles des oeufs pourris. Son action, sur l’é- 
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conomie animale, est éminemment délétère. 
Un oiseau meurt bientôt s’il respire un air 
qui en contient un chien expiredans 
une atmosphère où il entre pour et un che- 

val périrait promptement dans un air qui n’en 
renfermerait que 

• La formation de cet acide a lieu dans la 
nature toutes les fois que l’hydrogène est 
en contact avec le soufre très-divisé. On le 
retrouve dans les eaux minérales dites sul- 
fureuses, dans les œufs, les eaux stagnantes 
des jmarais , les matières animales putréfiées , 
les égouts et les latrines. On le prépare dans 
les laboratoires, en exposant, à froid, l’a- 
cide hydro-chlorique , au contact du sulfure 
d’antimoine ; puis on le condense dans l’eau. 
Il rougit légèrement la teinture bleue du 
tournesol. 

De r acide borique. Cet acide est solide, in- 
colore, sans odeur; sa saveur est faible, et 
il ne rougit que peu la teinture du tourne- 
sol. On le rencontre à l’état naturel, dans les 
eaux de quelques lacs de Toscane, dont on 
l’extrait par l’évaporation. C’est ainsi qu’on 
obtient généralement le borax employé dans 
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les arts. Les lacs de l’Inde contiennent aussi 
de l’acide borique, mais combiné avec un 
excès de protoxide de sodium. 

On prépare l’acide borique en décompo- 
sant !e sous-borate de soude par l’acide sul- 
furique. Il est alors employé dans les phar- 
macies, non plus comme sel sédatif, ainsi 
qu’on l’appelait autrefois', mais seulement 
pour rendre soluble la crème de tartre ( tar- 
trate acide de potasse). 

De Vacide carbonique. Nous avons déjà 
parlé de cet acide, en indiquant que sa pré- 
sence dans la nature devait être très-répan- 
due. On le prépare en brûlant du charbon ou 
du diamant; tous les animaux l’exhalent dans 
l’acte respiratoire; les matières végétales et 
animales en dégagent dans leur combustion. 
Nous avons prouvé qu’il était plus pesant 
que l’air au milieu duquel il existe à l’état 
gazeux. On le retrouve dans plusieurs cavités 
des terrains calcaires ou volcaniques. Il 
existe particulièrement en Italie une grotte, 
connue sous le nom de la gràtte du chien, 
parce que cet animal ne saurait y entrer sans 
y rencontrer la mort, attendu que l’acide 
carbonique y existe en une couche de 4 ® 6 
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décimètres d’épaisseur; on voit qu’un liomme 
pourrait la traverser impimément. 

' Ou retrouve encore l’acide carbonique 
dairs les. cavités ou l’air extérieur ne pénètre 
^ - pas : aussi est-il dangereux d’entrer dans les 
lieux souterrains sans se faire précéder d’un 
flamlicau allumé, au bout d’une perche. Par 
ce moyen , il devient facile de se garantir, en 
examinant la flamme qui reste brillante quand 
il n’y a pas d’acide carbonique, et qui s’é- 
teint lorsque l’acide s’y rencontre ; cette pré- 
caution est nécessaire à prendre dans les 
usages de la vie domestique, lorsqu’on des- 
cend dans les caves. L’exploitation des mi- 
nes offre beaucoup d’exemples des dangers 
occasionés par la présence de l'acide carbo- 
nique. Il convient surtout d’aérer les cuisines 
où l’on allume du charbon , pour éviter 
.'l’asphyxie. 

* L’acide carbonique n’existe pas seulement 
h l’éfat de gaz dans la nature; toutes les eaux 
minérales, telles que celles de Seltz, Spa, 
Pyremont, etc., en contiennent plus ou moins. 
La médecine utilise ces boissons, soit natu- 
relles, soit artificielles, contre certaines in- 
dispositions de l’estomac. Les eaux gazeuses 
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artificielles, s’obtiennent en versant de l’acide 
bydro-chlorique sur du marbre concassé ; on 
force 1 acide carbonique à s’unir à l’eau, au 
moyen de pompes foulantes. Il se condense 
sans eau, à l’aide d’une pression très-consi- ‘ 
dérable , ou un grand abaissement de tem- 
pérature. Enfin , l’acide carbonique est em- 
ployé dans la nature, à fournir aux plantes 
le carbone nécessaire , et à réparer les pertes 
d’oxigène que l’atmosphère fait à chaque 
instant. Nous devons ajouter qu’on prépare 
l’acide carbonique en traitant le marbre ou 
la craie, par l’acide sulfurique étendu de lo 
à 1 2 fois son poids d’eau , ou par une faible 
dissolution de gaz acide bydro-chlorique, 
dans ce liquide. 

De V acide fliioriqiie. Cet acide est liquide 
et de couleur blanche; son odeur est très-pé- 
nétrante, sa saveur insupportable. Son action 
sur l’économie animale est effrayante : une 
quantité à peine visible de cet acide , appli- 
quée sur la peau, la désorganise à l’instant ; 
les parties du tissu cutané, voisines du point 
touché, deviennent blanches, douloureuses 
se tuméfient et s’emplissent de pus. Il ne sau- 
rait être conservé dans des vases de verre 
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qu’il corrode : on le recueille dans des Tnis- 
, seaux d’argent fermés avec des bouchons bien 
])olis. On l’obtient en chauffant un mélange 
de fluate de chaux très pur et exempt de 
silice, pilé et tamisé, avec l’acide sulfurique, 
au moyen d’un appareil dont les récipiens et 
les conduits sont en plomb. 

L’acide fluorique se combine avec l’hydro- 
gène, et donne l’acide hjdro-Jluorique : il s’u- 
nit au bore, pour former l’acide hydro-Jliio- 
borique ; avec les bases et les métaux , pour 
donner naissance aux hjdro-fluates , et avec 
les bases seulement, pour engendrer les hy- 
dro-fluo-borates. C’est au moyen de l’acide 
fluorique que Î\I. Berzébus est parvenu à iso- 
ler le silicium et le zirconium. 

Les usages de l’acide dont nous parlons , 
sont très-peu répandus; cependant on s’en 
sert dans la gravure sur verre, en observant 
de l’étendre de 5 ou 6 fois son poids d’eau. 
Sa pesanteur spécifique n’a pu encore être 
déterminée. 
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CHAPITRE III. 




Des composés ternaires et quaternaires ou des 

sels. 

Nous avons vu précédemment que presque 
tous les acides jouissaient de propriétés très- 
* énergiques. Certains oxides métalliques , et 
surtout ceux de la deuxième sectiou (i), nous 
ont présenté les signes d’une très - grande 
causticité; cependant telle est la puissance des 
affinités chimiques, que de la combinaison de 
ces corps en proportions déterminées, il ré- 
sulte toujours des composés, dans lesquels 
les caractères particuliers de l’un et de l’au- 
tre sont complètement neutralisés, et dont 
les propriétés, souvent peu actives , ne rap- 
pellent. en aucune manière celles de leurs élé- 
mens. Ces composés ont reçu le nom de sels. 

En les considérant sous le point de vue du 
nombre de leurs principes , on les nomme 
composés ternaires, quand ils sont formés par 
un oxacide, et composés quaternaires , lors- 

(i) Voir la classification des métaux an chapitre de 
la nomenclature. 
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que leur acide contient de l’hydrogène. C’est 
l’étude de ces corps qui va faire le sujet de 
ce chapitre. 

Si l’on envisage le but de notre ouvrage, 
aucun ne doit présenter plus d’intérét que 
celui-ci, puisque la fabrication des sels est un 
des principaux objets sur lesquels s’exerce 
notre industrie manuhictiu'ière, et que la mé- 
decine puise dans leurs propriétés une foule 
de ressources. Où en serait en effet l’art du 
teinturier, si ralun et tant d’autres mordans 
ne fixaient sur les tissus les matières colo- 
rantes ? Comment fabriquer les savons em- 
ployés à tant d’usages , si les carbonates de 
potasse et de soude ne fournissaient des les- 
sives ? L’encre n’a-t-elle point le sulfate de 
fer pour base de sa composition ? enfin, sans 
les sels, que d’arts seraient inconnus, que de 
fabrications seraient imparfaites dans leurs 
procédés et leurs résultats; combien se trou- 
verait réduit le nombre des préparations 
pharmaceutiques, et dans combien de cir- 
constances , la thérapeutique serait-elle im- 
puissante ? 

Lorsqu’un acide et un oxide se combinent, 
leurs propriétés se neutralisent en totalité 
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OU en. partie, suivant leurs quantités relati- 
ves ; d’où est née , dans l’étude des sels , la 

classi/iciition en sels neutres, qui ne présentent 
ni les prupriétés des acides ni celles des o.\i- 
des; en sels avec excès d’oxide, et sels avec ex- 
cès (T acide. Ix's papiers réactifs manifestent 
ordinairement les divers états des sels; mais 
comme il est possible qu’un sel neutre, eu 
raison du peu d’affinité de ses élémens, cé- 
dant une partie de l’un d’eux tà la couleur 
avec laquelle on le met en contact, l’altère à 
la manière d’un acide ou d’un oxide, on ne 
doit décider de la neutralité d’un sel, qu’a- 
près avoir examiné si sa composition est 
identique avec la composition du sel que l’on 
a pris pour t} ])e de la neutralité dans le genre 
dont on s’occupe, et qui a été reconnu neutre 
au témoignage du papier réactif. 

Par genre de sels, nous entendons, d’après 
M. ’l'hénard, l’ensemble des sels résultant de 
la combinaison d’un même acide avec les 
différens oxides ; et chaque genre se subdi- 
vise en ti’ois séries, neutres, sur et sous, cor- 
respondantes aux trois états que peuvent 
présenter les sels. Or, l’expérience a montré 
que, dans tous les sels du même genre et au 
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même degré de saturation , la quantité d’acide 
est à la quantité d’oxigène de l’oxide dans un 
rapport constant ; d’où il suit que toutes les fois 
que le même rapport existera entre les quaii- 
tités d’acide et croxigène de l’oxide de deux 
sels, ils appartiendront non seulement au 
même genre , mais encore à la même série , 
c’est-à-dire qn’ils seront au même degré desa- 
turation. De ce que la quantité d’acide est 
proportionnelle à la quantité d’oxigène de 
l’oxide dans les sels du même genre, il suit 
nécessairement encore que les quantités des 
divers oxides qui se combinent avec un acide 
pour former un genre de sels, seront dans le 
même rapport que celles qui s’uniront à un 
autre acide pour former un autre genre, et 
que lorsque deux sels se décomposeront de 
manière à échanger leurs élémens, il se pro- 
duira deux nouveaux sels au même degré de 
saturation. 

Avant de passer à l’étude de chaque genre 
de sels, nous allons nous occuper de l’aetion 
de la plupart des corps déjà connus sur l’en- 
semble .des genres , et d’abord nous exami- 
nerons celle de l’eau. 

Action de Veau sur les sels. Parmi les sels , 
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les uns sont solubles dans l’eau , les autres 
sont insolubles ou très-peu solubles. Cette 
propriété dépend de leur degré d’aflinité 
pour l’eau et de leur cohésion. Plus l’affinité 
qui unit l’eau au sel qu’elle tient en dissolu- 
tion est grande , plus la température de son 
point d’ébullition est élevée. 

En général, les sels sont plus solubles dans 
l'eau chaude que dans l’eau froide, et on pro- 
fite de cette propriété pour les faire cristalli- 
ser par le refroidissement. 

L’eau existe dans les sels , soi: à l’état de 
comhiniûson, soit à l’état d’interposition : on 
reconnaît que l’eau est interposée quand le 
sel décrépite au feu , comme le sel marin. 

Action de la glace. Lorsque l’on mêle de 
la glace pilée avec un sel soluble, en propor- 
tion convenable , ils se fondent rapidement , 
et par suite produisent un froid très-vif, puis- 
que les corps ne peuvent passer de l’état so- 
lide à l’état liquide qu’en absorbantune gra nde 
quantité de chaleur. On a reconnu aussi que 
les mélanges de certains acides avec certains 
sels étaient capables de produire des abaisse- 
mens de température considérables. Le sul- 
fate de soude et l’acide hydro-chlorique, mé- 
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langés dans la proportion de 8 parties de 
sulfate de soude contre 5 d'acide , abaissent 
la teinj)érature depuis -f* lo au-dessus de o® 
jusqu’à — 17° au - dessous. L’acide nitrique 
étendu et le sulfate de soude font également 
descendre très-bas le thermomètre. Le mé- 
lange de I partie de glace pilée et de 7 
partie de sel marin abaissent la tempéra- 
ture depuis 0° jusqu’à 17» au-dessous. Ces 
moyens sont employés spécialement par les 
glaciers. 

Action de Vair. L’air exerce des actions di- 
verses sur les sels suivant leur natui'e et son 
état hygrométrique. Dans la même atmos- 
phère , certains sels absorbent l’humidité et 
tombent en déliquescence , c’est-à-dire se ré- 
solvent- en liquide ; d’autres perdent une 
partie de l’eau qu’ils contiennent et se rédui- 
sent en poudre , c’est-à-dire s’efficurissent. 
L’air agit aussi par son oxigène sur certains 
sels. Il fait pa,sser leurs oxides à des degrés 
d’oxidation plus avancés. Les sels de fer et 
d’étain, dont l’oxide est au minimum d’oxi- 
dution, présentent surtout ce phénomène. 

Action du feu. Soumis à l’action du feu, 
certains sels décrépitent et perdent l’eau qu’ils 


Digitized by GoogI 


♦ COMPOSÉS TEHWAIRES, etc. a33 
tieuDent interposée entre leurs molécules ; 
ceux qui ne tiennent pas cl’cau interposée se 
fondent dans leur eau de cristallisation et la 
perdent par l’ébullition. Lorsque les sels ont ^ 
perdu leur eau de cristallisation, si on conti- 
nue l’action du feu , ils éprouvent la fusion 
ignée ou se décomposent ; plusieurs se subli- 
ment comme les sels ammoniacaux. 

jéction de la pile. Soumis à un courant vol- 
taïque, les sels dont les métaux appartiennent 
à la première ou à la deuxième section se 
décomposent. L’oxide se rend au pôle négatif 
et l’acide au pôle positif. Lorsque la pile est 
très-forte, quelquefois l’acide se décompose , 
et alors son oxigène se rend au pôle positif, 
et son radical au pôle négatif. Si le sel ap- 
partient à la 2 ® section et si on ]’emploie 
seulement humecté, souvent le se ré- 
duit et se rend au pôle négatif. 'Quant aux 
sels des 4 dernières sections , leurs métaux 
sont toujours réduits. 

Action des métaux sur les dissolutions salines. 
Lorsqu’un métal appartient à l’une des 4 der- 
nières sections et qu’on le plonge dans la dis- 
solution d’un sel appartenant à l’une de ces 
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sections dont le métal ait moins d’affinité que 
lui pour l’oxigène et les acides , ce métal se 
substitue à celui qui est dissous et le précipite. 
Lorsque le sel appartient à une section plus 
élevée, le métal est sans action. Cependant, 
comme on le verra plus tard , le cuivre dé- 
compose les sels de soude et de magnésie que 
l’eau de mer tient en dissolution. Quelquefois 
le métal préci])ité s’attache au métal précipi- 
tant et lui ôte tousses points de contact avec la 
dissolution. Néanmoins la précipitation con- 
tinue , parce qu’alors le métal précipité et le 
métal précipitant forment par leur contact 
un élément de la pile, dans lequel le métal 
précipitant est toujours positif. Par l’action 
de cet élément, l’eau est décomposée, son 
oxigène se fend au pôle positif, c’est-à-dire 
vers le métal précipitant; son hydrogène, au 
contraire, se rend vers le métal'précipité, où 
il réduit l’oxide de la dissolution : d'un autre 
côté, l’oxigène de l’eau et l’acide du sel dis- 
sous, se trouvant en présence du métal préci- 
pitant , celui-ci s’oxide et est dissout par l’a- 
cide. Or, comme le métal précipité SC dépose 
peu à peu et s’ajoute constamment aux par- 
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ties les plus récemment précipitées, il en ré- 
sulte une cristallisation métallique quelque- 
fois tiès-étendue. La cristallisation la plus 
remarquable dans ce genre est celle que 
l’on désigne sous le nom arbre de Saturne , 
et que l’on produit au moyen d’une lame 
de zinc et d'une dissolution d’acétate de 
plomb. 

• Cette propriété des métaux d’agir sur les 
dissolutions salines , a présenté jusqu’à ces 
derniers temps un inconvénient très-nuisible 
à la conservation des navires. Les lames de 
euivre , au moyen desquelles on double les 
vaisseaux , décomposaient , sous l’influence 
de l’oxigène de l’air, les sels de soude et de 
magnésie tenus en dissolution dans l’eau de 
la mer et s’appropriaient leurs acides. Le 
métal se transformait ainsi en sels solubles et 
se détruisait rapidement. Mais, dans ces der- 
niers temps , M. Davy, considérant que l’ac- 
tion des métaux sur les dissolutions salines 
dépend de leur état électrique, eut l’idée lu- 
mineuse qu’en changeant l’état électrique du 
cuivre au moyen d’une lame de zinc ou de 
fonte , il pourrait bien s’opposer à sa disso- 
lution. 11 tenta plusieurs essais à ce sujet 
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et le succès dépassa ses espérances , car il re- 
connut que le zinc et sui tout la fonte dans la 
proportion de par rapport au cuivre, le 
préservait de toute altération. 

Action des oxides. Si nous examinons main- 
tenant l’action des oxides sur les sels , nous 
voyons que certains oxides se substituent à 
ceux qui font les bases des sels avec lesquels 
on les met en contact, et les précipitent. D’au- 
tres fois l’oxide déplace la base d’une partie 
du sel , et de là résulte un nouveau sel qui , 
se combinant avec la partie non décomposée 
du premier, donne naissance à un sel double. 
Quelquefois encore , du contact d’un oxide 
avec une dissolution saline , il résulte a sels 
à des degrés différens de saturation. 

Action des acides. Lorsque l’on traite par 
un acide fixe ou un peu volatil , un sel dont 
l’acide est volatil, celui-ci, cédant sa base au 
premier, se dégage. 11 peut arriver aussi que 
le mélange d’un acide et d’un sel donne lieu 
à a sels plus ou moins saturés. L’acide hy- 
dro-clilorique et l’bydrogène sulfuré décom- 
posent plusieurs sels de telle manière , qu’il 
se forme de l’eau et un chlorure ou un sul- 
fure métallique. 
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diction réciproque des sels. Lorsque deux 
sels, par une décomposition réciproque, peu- 
vent donner naissance à un sel fixe et à un 
sel volatil, ils se décomposent par la calcina- 
tion. Peux dissolutions salines se décomposent 
également lorsque de leur mélange il peut 
résulter un sel soluble et un sel insoluble, ou 
deux sels insolubles. Au moyen des sous-car- 
bonates alcalins , on peut rendre solubles les 
sels insolubles; quelquefois on est obligé 
d’aider l’action du sous-carbonate au moyen 
d’un alcali. 

Les divers sels s’obtiennent, soit en met- 
tant en contact les oxides et les acides , soit 
en traitant les carbonates par les acides. La 
voie des doubles décompositions, et le trai- 
tement des métaux par les acides, en four- 
nissent aussi un grand nombre. 

Telles sont les propriétés générales des sels. 
Nous allons actuellement en passer en revue 
les divers genres , nous arrêtant seulement à 
ceux dont l’emploi dans les arts, la médecine 
et l’économie domestique, rend la connais- 
sance indispensable ou utile. 

Gerre borate. -—<S’ o«/-ôomrc de soude. 
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Parmi les borates , il n’y a guère que le sous- 
l)orate de soude ou borax , qui présente quel- 
qu’intci'ét. Ce sel se trouve à l’état naturel 
dans les eaux de plusieurs lacs de l’Inde et du 
Thibet. On en fabrique actuellement en Eu- 
rope, avec l’acide borique que fournissent cer- 
tains lacs de Toscane. Soumis à une tempé- 
rature élevée, le borax entre en fusion , se 
liquéfie et donne naissance à un verre limpide 
susceptible d’affecter de diverses couleurs , 
les différens oxides métalliques. Cette pro- 
priété le fait souvent employer pour distin- 
guer les oxides les uns des autres. Il sert en- 
core dans les laboratoires comme fondant, 
pour la réduction des oxides, et dans les arts 
pour favoriser la soudure des métaux, en 
dissolvant leurs oxides à mesure qu’ils se for- 
ment et maintenant toujours leurs surfaces 
parfaitement décapées. 

Genre carbonate. — Soumis à l’action 
d’une forte chaleur, les carbonates se décom- 
posent pour la plupart , et laissent dégager 
leur acide. 

Presque tous les acides décomposent les 
carbonates , s’emparent de leurs bases et dé- 
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gagent leur acide; de Jà vient qu’ils fout 
tache sur le mai hro, qui n’est autre chose que 
du carbonate de cliaux cristallisé. C’est la ^ 
réaction de l’acide hydro-chlorique sur le 
marbre blanc, que l’on emploie pour obtenir 
tout le gaz acide carbonique qui entre dans 
la composition des eaux minérales gazeuses 
artificielles. 

Carbonate de chaux. Le carbonate de chaux 
est certainement l’un des corps les plus ré- 
pandus dans la nature. Il fait partie de tous 
les terrains cultivés , il constitue la craie et la 
pierre à chaux , les stalactites et les albâtres. 
Quelques eaux en tiennent en dissolution, à 
l’aide d’un excès d’acide carbonique. Pur et 
cristallisé , il constitue le marbre blanc. Cris- 
tallisé et combiné avec un peu d’oxide de fer 
ou de manganèse, il forme tous les marbres 
colores. 

C’est en calcinant la variété de carbonate 
calcaire , désignée sous le nom de pierre à 
chaux , que l’on obtient la chaux. 

Carbonate de fer. Ce carbonate, connu or- 
dinairement sous le nom de fer spathique, 
est un des minéraux les plus précieux : on en 
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retire de très-bon fer; comme il peut donner 
directement de l’acier , on l’appelle quelque- 
fois mine d’acier. 

Carbonate de cuivre. Ce carbonate présente 
trois couleurs diverses, il est bleu, vert ou 
brun. Lorsqu’il est bl.Hi , il prend le nom 
àiazur de cuivre; la malachite est le carbonate 
vert; le brun n’a pas reçu de nom particulier. 
Les turquoises ne sont que des os fossiles et 
surtout des dents colorées par la malacbite. 

Carbonate de plomb. Leblanc de plomb du 
commerce , ou la cénisc , n’est autre chose que 
du sous-carbonate de ])lomb. On le prépare 
en France et en Hollande , par des procédés 
différens. Les peintres recherchent surtout 
le hlanc de Hollande, mais leur préférence 
ne paraît point fondée. 

Sous-carbonate de potasse. Ce sel est déli- 
quescent , incristallisable ; il existe dans la 
plupart des plantes. On l’obtient générale- 
niênt par l’incinération du bois. Il existe dans 
ses cendres mélé avec du sulfate de potasse, 
du chlorure de potassium, plusieurs autres 
sels insolubles, et beaucoup d’oxides métal- 
liques. Après'l’avoir séparé seulement des sels 
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insolubles, au moyen de l’eau, on le livre au 
commerce sous le nom de potasse. 

Sous-carbonate de soude. Co sel cristallise 
très-bien , il s’effleuril avec une grande faci- 
lité. On l’extrait de la cendre de la plupart 
des plantes qui croissent sur les bords de la 
Méditerranée et des eaux de certains lacs ; 
dans ce dernier cas, il porte le nom de na- 
tron. Celui que l’on obtient par l’incinération 
des plantes marines, est livré au commerce 
sous le nom de soude. Il est mélé d’un grand 
nombre de sels et d’oxides métalliques. 

Carbonate cC ammoniaque. Ce sel est le pro- 
duit constant de la décompositidft des ma- 
tières animales par la chaleur; fui qui 
cristallise en aiguilles dans les allonges et 
ballons destinés à recueillir les produits de 
leur distillatÎDn. 

' Genre phosphate. — Sous ~ phosphate de 
chaux.- Les propriétés des phosphates présen- 
tent peu d’applications. Cependant le sous- 
phosphate de chaux est employé tout à la fois 
dans les ai’ts, en médecine et dans les labo- 
ratoires. Dans les arts il fournit le phosphore ; 
en médecine on l’administre dans les diarrhées 
chroniques; il entre dans la décoction blanche 
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de Sydenham. Mêlé au carbonate de chaux, et 
à quelques autres sels, il forme les du 
noir d’ivoire ou charbon d'os; on le trouve 
dans l’urine humaine en assez grande quan- 
tité, et il constitue la presque totalité de la 
charpente osseuse des animaux; quelquefois 
il forme dans la vessie des calculs d’un ti ès- 
gros volume. 

Phosphate de soude et d’ammoniaque. Le 
phosphate de soude, et particulièrement le 
phosphate d’ammoniaque, ont été indiqués 
il y a quelque temps , par IM. Gay-Lussac , 
pour préserver les toiles de la combustion. 
Le tissu le plus léger, imprégné d’une dis- 
solution concentrée de pho.sphate d'ammo- 
niaque , se charbonne aux points de contact 
avec la flamme. Le phosphate d’anamoniaque 
est décomposé par l’action du feu , l’ammo- 
niaque se dégage, et l’acide phosphoiique , 
rendu libre, forme sur la matière combusti- 
ble un enduit qui, la mettant à l’abri du 
contact de l’air, la rend tout-à-fait incom- 
bustible. 

Sous-phosphate de cobalt. C’est en calcinant 
un mélange intime de ce sel et d’alumine, 
eu gelée , que l’on obtient la belle couleur 
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désignée sous le nom de l^/ru Thénard^ par 
laquelle on remplace quelquefois l’outremer. 
L'arseniate de cobalt et l’alumine, traités de 
la même manière, donnent un produit iden- 
tique. 

Ge>'RE sulfate. — Sulfate de chaux. Ce sel 
existe en grande quantité dans la nature. On 
le trouve particulièremeut aux environs de 
Paris. Tantôt il est en cristaux volumineux, 
transparens , d’un jaune brun ; il porte alors 
le nom de sélcnite; on le désigne aussi vulgai- 
rement par le nom de miroir d’une. Tantôt il 
se présente en masses cristallisées confusé- 
ment ; dans ce cas , il porte le nom de gypse. 
Enfin quand il est en masses amorphes et im- 
pures , on l’emploie sous le nom de pierre à 
plâtre. Les montagnes de Ménilmontant et de 
Montmartre contiennent des bancs immenses 
de pierre à plâtre, que l’on exploite depuis un 
temps immémorial. 

Le sulfate de chaux se trouve aussi assez 
souvent en dissolution dans certaines eaux; 
celles des puits de Paris en sont très-chargées, 
c’est ce qui les rend purgatives, impropres à 
la cuisson des légumes et au savonnage. Oa 
peut facilement leur retirer ces défauts , au 
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moyen de 2 à 3 grammes de sous -carbonate 
de soude par litre d’eau : ce sel précipite la 
chaux à l’état de carbonate insoluble ; on 
laisse l’eau déposer, puis on la décante avec 
précaution, et on l’obtient de la sorte purgée 
du sulfate de chaux. 

C’est surtout à l’état de pierre à plâtre que 
le sulfate de chaux est employé. Pour le 
transformer en plâtre , il suffit de le priver 
par la calcination, de toute son eau de cris- 
tallisation. On distingue deux espèces de plâ- 
tre; le premier formé de sulfate de chaux 
pur , plus fin et plus blanc , est le plâtre des 
rhodeleurs. Le second résulte de la calcination 
d’une certaine variété de sulfate de chaux qui 
contient 1 2 pour cent de carbonate. Par l’ef- 
fet de la chaleur, le carbonate passe à l’état 
de chaux caustique; c’est à la présence de 
cette chaux 7 que le plâtre doit la propriété 
de prendre un plus grand degré de cohé- 
sion que le premier , et , par conséquent , 
de donner plus de solidité aux construc- 
tions; c’est pourquoi on le préfère, pour cet 
usage; gâché avec une dissolution de colle- 
forte et des substances colorées, le plâtre 
donne un enduit qui, appliqué sar les surfa- 
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CCS destinées à le recevoir, et poli lorsqu’il 
est devenu solide, imite parfaitement le mar- 
bre, et porte le nom de stuc. Le plâtre est en- 
core très-«utile en agriculture, et cette subs- 
tance amende très-avantageusement les prai- 
ries artificielles. 

A ce sujet, nous ne saurions nous empê- 
cher de citer une anecdote peu connue , qui 
fera apprécier l’usage du plâtre en agricul- 
ture. L’illustre Franklin, de retour à Phila- 
delphie après son long séjour en France, 
voulut répandre parmi les agriculteurs de son 
pays l’emploi du plâtre, dont il avait remar- 
qué les bons effets dans nos prairies; mais 
entêtés dans leurs habitudes, ils se refusèrent 
obstinément à suivre ses avis ; ne pouvant 
parvenir à les convaincre par la voie de la 
raison. Franklin eut recours à un stratagème 
fort ingénieux, et qui lui réussit à merveille. 
Dans un champ destiné à faire une prairie 
artificielle, il écrivit avec des traînées de plâ- 
tre, ces mots : Effet du plâtre ; puis il ense- 
mença son champ. Bientôt l’herbe poussa; et 
celle qui avait été semée sur le plâtre se dis- 
tingua par sa vigueur et son élévation; alors il 
amena dans son champ les agriculteurs qui s’é- 
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talent montrés les plus rebelles à ses conseils: 
ceux-ci , frappés d’étonnement , se rendirent à 
l’évidence, et s’empressèrent d’amender leurs 
prairies par le procédé de Franklin. Bientôt 
‘ l’usage de cet engrais fut répandu dans pres- 
que toute l’Amérique ; c’est depuis cette épo- 
que que la France n’â cessé d’exporter de 
très - grandes quantités déplâtré dans cette 
partie du monde. 

Tout récemment, on a fait entrer le plâtre 
des modeleurs dans la composition d’un ci- 
rage dit: cirage sans acide J qui donne au cuir 
le même lustre que le cirage anglais, sans l’al- 
térer comme celui-ci , à cause de l’acide que 
ce dernier contient ; en outre , la grande quan- 
tité déplâtré qui entre dans sa composition , 
lui donne la propriété de former sur le cuir 
un enduit qui le rend plus imperméable à 
l’humidité. Il est formé de : 

Plâtre de modeleurs. 20 parties. 

Noir de fumée. 5 » 

Orge germé ou malt. 10 » 

Huile d’olives. i ■ 

Sulfate de magnésie. Ce sel existe en disso- 
lution dans les eaux des fontaines d’Epsum 
et de Sœdlitz; c’est ce qui le fait désigner en 
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médecine sous le nom de sel d" Epswn ou de 
sel de Sœdlitz. On l’emploie fréquemment 
comme purgatif; depuis quelque temps même 
les médecines ordinaires ont été générale* 
ment remplacées par l’eau de sœdlitz artifi- 
cielle, qui offre aux malades un purgatif 
moins désagréable. 

Sulfate de potasse. Le sulfate de potasse est 
quelquefois employé en médecine comme un 
léger purgatif. C’est lui que les pharmaciens 
imprègnent de vinaigi'e radical , et vendent 
sous le nom de sel de 'lùnaigre^ dans de petits 
flacons en cristal. 

Sulfate de soude. Les médecins emploient 
fréquemment ce sel comme purgatif, sous le 
nom de sel de Glauber. Les arts en consom- 
ment une très-grande quantité dans la fabri- 
cation de la soude artificielle. 

Sulfate de manganèse. Ce sel mérite d’être 
cité ici , comme donnant un moyen très-fa- 
cile et très-prompt pour marquer le linge. Il 
suffit pour cela d’y tracer des caractères avec 
une dissolution concentrée de sulfate ou d’un 
sel quelconque de manganèse, et de tremper 
ensuite le linge dans la lessive de potasse ou 
de soude. L’alcali se combine avec l’acide du 
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sel de manganèse, et précipite Toxi^ sur le 
linge pour lequel il a tant d’affinité , que sa 
trace résiste sans aucune altération à un grand 
Jîombre de savonnages. 

Sulfate Je fer. Le proto-sulfate Je fer est un 
des sels les plus employés dans les arts. Des- 
séché et soumis à l’action d’une chaleur 
rouge, il est décomposé, et l’on en retire un 
liquide très-dense et très-acide que l’on con- 
naît sous le nom JüaciJe sulfurique glacial de 
NorJhausen. M. de Bussy, à qui l’on doit la 
connaissance de ce produit , a démontré qu’il 
était formé d’acide sulfurique ordinahe et 
JiOciJe sulfurique anhydre^ c’est-à-dire ne re- . 
tenant aucune partie d’eau. Ce dernier corps 
étant plus volatil que l’acide sulfurique or- 
dinaire, on l’en sépare par la distillation ; il 
se sublime en cristaux blancs très-fumans. 
On peut prouver qu’il ne contient point d’eau 
en le combinant avec la baryte ; on obtient 
du sulfate de bary te privé d’eau, et dont le 
poids représente la somme des poids de l’a- 
cide et de l’oxide. L’acide sulfurique anhy- 
dre a la propriété de présenter ime teinte 
rose lorsqu’il tient de l’indigo en dissolu- 
tion. L’acide sulfurique glacial est très-dUj- 
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ployé dans la teinture; il dissout l’indigo ca 
beauconj) plus grande quantité que l’acide 
ordinaire. 

Le proto-sulfate de fer entre dans la com- 
position des teintures en noir et en gris. 
Combiné avec une certaine quantité de noix 
de galles , il forme Vencre. C’est lui qui , 
versé en dissolution dans l’hydro-chlorate 
d’or, précipite l’or dans un état de division 
très -commode pour dorer la jmrcelaine. 
Mélé en poudre avec un poids égal au sien 
de sel marin, et chauffé au rouge pendant 
quelque temps, il donne un résidu qui lessivé 
et séché est du peroxide de fer très-divisé, 
propre au repassage des rasoirs. 

DeiUo-suIfate da cuivre. Le sulfate de cuivre 
est connu dans le commerce sous le nom de 
couperose ou de 'vitriol bleu. Lorsque dans une 
dissolution de ce sel , on verse de l’ammo- 
niaque, l’oxide se précipite à l’état d’hydrate 
blanc'hleuâtre, mais si on ajoute un excès 
d’ammoniaque , le précipité est sur-le-champ 
redissout, et la liqueur présente une couleur 
bleue très-vive ; c’est ce qui l’a fait désigner 
sous le nom d’ecrn céleste. 

Le sulfate de cuivre est employé en me- 
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decine comme un léger escarroti^e, mais 
on en fait principalement usage dans les arts 
pour préparer deux couleurs , les cendres 
bleues et le vert de Scheele. 

Soiis-deuto-suJfate de mercure. Ce sel est 
employé en pharmacie sous le nom de 
bith minéral ; il est d’une couleur jaune ver- 
dâtre; on l’obtient en agitant avec une grande 
quantité d’eau chaude, du deuto-sulfate de 
mercure ; il se forme un deuto-sulfate acide 
soluble , et un sous-deuto-sulfate insoluble , 
qui se précipite. 

De l'alun. L’alun est un sulfate double ^a- 
lamine et de potasse on dC ammoniaque. On re- 
connaît s’il est à base d’ammoniaque , en 
versant dans sa dissolution concentrée un 
peu de potasse qui dégage l’ammoniaque, 
que son odeur indique suffisamment. L’alun 
rougit le tournesol; il est astringent ; chauffé 
à une température supérieure à celle de l’eau 
bouillante, il perd son eau de cristallisation, 
et devient blanc, opaque et très-cohérent; 
il prend alors le nom ^ahin calciné. On 
l’emploie dans cet état pour ronger les chairs 
baveuses. Calciné avec de son poids d’une 
matière végétale, telle que le sucre ou l’ami- 
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don, Talun de potasse donne naissance à un 
produit d’un brun jaunâtre ou noirâtre , 
appelé pyrophorcy qui a la propriété de 
brûler au contact de l’air humide; l’alun 
d’ammoniaque ne donne jamais de pyro- 
pbore. 

L’alun se prépare par quatre procédés dif- 
fcrens : tantôt on l’extrait des matières qui le 
contiennent tout formé; tantôt on le fabri- 
que au moyen de pierres qui en contieiment 
les élémens ; plus souvent on l’obtient en ex- 
posant h l’air des mélanges naturels de py- 
rite et d’alumine, les lessivant et ajoutant à 
la lessive qui renferme beaucoup de sulfate 
d’alumine, du sulfate de potasse ou d’ammo- 
niaque. Tantôt on le fait directement en com- 
binant ensemble les trois élémens qui le 
constituent. Les aluns du commerce contien- 
nent tous du fer; ils ont d’autant plus' de 
Taleur, qu’ils en contiennent moins; c’est 
pour cela que les aluns de Rome ont tou- 
jours été préférés à tous les autres, jusqu’à 
l’époque où MM. Roard et Thénard ont re- 
connu que l’infériofité des aluns de France 
était due à la présence du fer ; ces savans ont 
annonce qu’on pouvait les puritier complé- 
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tement par des cristallisations succcssItcs. 
Depuis cette époque l’alun de Rome a perdu 
tout son crédit. 

On reconnaît si cette substance est ferrugi- 
neuse au moyen du prnssiate de potasse, 
qui y détermine un précipité bleuâtre lors- 
qu’elle contient du fer. 

L’alun rend pne foule de services aux arts 
et à la médecine. On l’emploie pour passer 
les peaux, et les préserver des vers; par lui , 
le suif est rendu plus ferme; le bois devient 
prcsqu’incombustible ; il empêche le papier 
de boire; les médecins l’emploient comme 
astringent à l’intérieur; calciné, il leur sert 
comme escarrotique à l’extérieur; c’est avec 
lui enfin que l’on fixe toutes les couleurs so- 
lul)les dans l’eau. 

Sidfatfi d' ammoniaque. Dans les arts on 
prépare une grande quantité de ce sel pour 
faire l’alun ; on l’obtient en traitant le sulfate 
de chaux par le carbonate d’ammoniaque, 
résultant de la distillation des matières ani- 
males. 

Genre nitrate. — On ne rencontre dans 
la nature que trois nitrates : ceux dépotasse, 
de chaux et de magnésie. Ils se trouvent tou- 
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jours réunis , soit en dissolution dans Teau , 
soit à la surface des vieux murs , dans les 
lieux humides et fréquentés par les animaux. 
Les murs des caves et des étables en con- 
tiennent ordinairement beaucoup, à cause de 
rhumidité à laquelle ils sont constamment 
exposés et des matières animales qui y sont 
répandues, dans les unes par-le vin qu’on y 
dépose, et dans les autres par les animaux 
qui les habitent. Les matériaux qui se nitri- 
fient le mieux sont les pierres calcaires les 
plus tendres et les plus j)oreuses; les roches 
de granit ne se nitrifient jamais. La connais- 
sance de la théorie de la nitrification a donné 
le moyen de faire des nitrières artificielles ; 
c’est en Prusse , et surtout en Suède, que cet 
art est particulièrement cultivé. 

Quatre nitrates seulement sont employés 
dans les arts et la médecine : ce sont les ni- 
trates de potasse, de bismuth , de mercure et 
Ôl argent. 

Nitrate de potasse. Ce sel est blanc; sa sa- 
veur est fraîche et piquante. Exposé au feu, 
il fond à 35o®; si on le coule dans cet état, et 
si on le laisse refroidir, on obtient ce que l’on 
nomme en pharmacie le cristal minéral. Pro- 
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jeté sur des charbons incandescens , il les 
fait brûler vivement. Versé avec la moitié 
de son poids de soufre dans un creuset 
chauffé au rouge, il se produit instantané- 
ment une combustion très-vive, accompa- 
gnée de beaucoup de chaleur et de lumière. 
Pulvérisé avec f de son poids de soufre , et 
7 de potasse du commerce, il produit une 
poudre qui, chauffée convenablement dans 
une cuiller a projection, détomie très-forte- 
ment. 

Avant de continuer à parler des poudres 
fulminantes , en particulier, il est bon d’entrer 
dans quelques considérations théoriques sur 
la détonation. 

En thèse générale, les détonations sont le 
résultat d’un dégagement instantané de gaz 
ou de vapeurs qui , repoussant rapidementles 
couches d’air qui s’opposent à leur expan- 
sion, les mettent dans un état vibratoire très- 
prononcé; de là une détonation plus ou 
moins forte , suivant que la quantité de gaz 
produite dans un instant donné, est plus ou 
moins considérable. D’où il suit que lorsque 
l’on veut produire une poudre fulminante, 
ou doit chercher à réunir des ctups qui par 


Digitized by Google 


0 


SELS. a55 

la réaction de leurs élémens, peuvent donner 
lieu à un grand et rapide dégagement de gaz. 
Les poudres de guerre et de chasse ont pour 
base le nitrate de potasse , que l’on désigne 
plus ordinairement par le nom de nûre ou de 
salpêtre. Elle est formée de 7 5 parties de nitre, 
ia ,5 de soufre, et 12 , 5 de charbon. 

La manière d’obtenir le nitre varie dans 
chaque pays suivant la nature des *matériaux 
que l’on traite. Dans l’Inde, où ils sont très- 
riches , il suffit de les lessiver et de concan- 
trer la lessive pour la faire cristalliser ; mais 
en Europe, où les matériaux contiennent un 
mélange de nitrates de potasse , de chaux et 
de magnésie, on commence par transformer 
ces 2 derniers sels en nitre au moyen de la 
potasse du commerce , ensuite on fait cris- 
talliser. 

Le nitre est employé en médecine comme 
diurétique et rafraîchissant. On s’en sert dans 
les pharmacies pour préparer les composés 
que l’on connaît sous les noms de foie d'an- 
timoine , de safran des métaux , di antimoine 
diaphorétique^ de fondant de Rotroii. 

Nitrate de bismuth.\.,OT&c^G dans une grande 
quantité d’eau ou verse peu à peu une disso- 
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lutloD de ce sel , presque tout l’cxide , com- 
biné avec une très-petite quantité d’acide, se 
précipite en flocons blancs ; c’est ce précipité 
bien lavé qui constitue le blanc de fard. 

DeutO'-nitrate de mercure. Broyé et mis en 
contact avec l’eau , ce sel se transforme en 
deuto-nitrate acide soluble et en deuto~nitrate 
insoluble J qui se précipite, sous forme de pou- 
dre jaune, désignée sous le nom de turbith 
nitreux. C’est en chauffant indifféremment 
le proto ou le deuto-nitrate de mercure avec 
de l’axonge que l’on fabrique la pommade 
citrine : on s’en sert aussi pour le feutrage 
des poils de lapin. 

. Nitrate et argent. Ce sel s’utilise en phar- 
macie pour la préparation de la pierre infer- 
nale, qui n’est que du nitrate d’argent fondu. 
On l’emploie pour ronger les chairs baveuses 
et ranimer les ulcères indolens. On le trouve 
ordinairement sous forme de petits cylindres 
bruns-uoirâtres. 

Genre chlorate. — Dans ce genre , il 
n’y a que le chlorate de potasse qui soit em- 
ployé. Projeté sur des charbons incandes- 
cens , il passe à l’état de chlorure de potas- 
sium, et augmente singulièrement la combus- 
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tion, à cause de la grande quantité d’oxigène 
qui SC dégage. Môié avec un poids égal au 
sien de soufre ou d'un corps résineux , tel 
que le benjoin, il entre subitement en com- 
bustion par l’addition de quelques gouttes 
d’acide sulfurique, lequel décompose tout-à- 
coup l’acide clilorique. 

Les allumettes oxigénées ne sont que des 
morceaux de bois imprégnés d’.une espèce de 
pâte formée de chlorate de potasse et de gom- 
me : il suffit de les plonger légèrement dans l’a- 
cide sulfurique pour que ces allumettes s’en- 
flamment h l’instant: la couleur rouge que l’on 
remarque à leur extrémité est due à la pré- 
sence d’une faible quantité de minium ou 
oxide rouge de plomb. 

Le chlorate de potasse entre dans la com- 
position d’un grand nombre de poudres ful- 
minantes. Le charbon , le soufre , le phos- 
phore, par leur mélange avec ce sel, en pro- 
portions déterminées , donnent des poudres 
fulminantes qui détonnent fortement par le 
choc : 3 parties de chlorate et i partie du 
corps combustible , est la proportion généra - 
lement usitée. 

Le chlorate de potasse mêlé avec o,55 

*7 
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de nitre, o,33 de soufre, 0,17 de bois de 
bourdaine râpé ou lycopode, forme une 
poudre dont on se sert comme d’amorce dans 
les armes à fen dites à piston. 

On proposa , dans la révolution , de subs- 
tituer le chlorate de potasse au nitre dans la 
fabrication de la poudre à canon ; mais le 
fulminate qui en résultait , est doué d’une fa- 
culté expansive si facile à développer, que 
les dangers inséparables de son usage , y ' ont 
fait renoncer. 

Genre hydro-chlorate et chlorures. 
— De nombreuses expériences ayant cons- 
taté, 1“ que la plupart des hydro-chlorates y 
lorsqu’on les dessèche ou lorsqu’ils cristalli- 
sent, abandonnent l’hydrogène de leur acide 
et l’oxigène de leur oxide, pour passer à l’état 
de chloniresy en donnant naissance à de l’eau ; 
2” que tous les chlorures , à leur tour , for- 
ment des hydro-chlorates quand on les dis- 
sout dans l’eau ; il suit nécessairement de l’a- 
nalogie de ces transformations , qu’on ne 
saurait se dispenser de parler , en même 
temps, des uns et des autres. 

Hydro-chlorate de chaux. Ce sel est employé 
en médecine contre les scrofules et dans les 
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laboratoires pour produire des froids artiii> 
ciels , à cause de sa grande déliquescence. 

Le chlorure de calcium a les mêmes usages, 
et de plus on l’emploie pour dessécher les 
gaz. Frotté dans l’obscurité , il jouit de la 
propriété d’être phosphorescent. La grande 
affinité qu’il témoigne pour l’eau, l’a fait em- 
ployer par les agriculteurs pour maintenir les 
racines des plantes dans un état constant 
d’humidité : il faut éviter d’en user en trop 
grande quantité, car alors il peut être en- 
traîné dans la circulation des sucsr végétaux 
et les empoisonner. 

Ujrdro-chlorate de soude. ( Sel marin, ) Chlo- 
rure de sodiumX^ hydro-chlorate de soude^ connu 
vulgairement sous le nom de sel marin , est 
un des corps les plus répandus dans la na- 
ture : ou l’y trouve, tantôt à l’état solide sous 
forme de couches très-considérables, et alors 
il prend le nom de sel gemme ; tantôt en dis- 
solution dans l’eau. Tout le sel dont on fait 
usage s’extrait, soit des eaux qui le tiennent 
en dissolution et au moyen de l’évaporation , 
soit des mines de sel gemme. L’hydro-chlo- 
rate de soude s’emploie quelquefois comme 
vernis pour certaines poteries; quelquefois 
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aussi on en sème sur la terre pour l’entrete- 
nir humide et activer la végétation , comme 
on fait avec l’hydro-clilorate de chaux. 

Proto-hydro-chlorate <T étain. Ce sel est uti- 
lisé dans les fabriques de toiles peintes pour 
enlever certaines couleurs. De sa réaction sur 
l’hydro-chlorate d’or , résulte le précipité 
pourpre de Cassius , dont on obtient les cou- 
leurs roses et violettes sur la porcelaine. On 
l’emploie comme mordant dans la teinture 
écarlate; on lui préfère toutefois le dento- 
hydro-chlorate d’étain. 

Deuto-chlonire d' étain. Cette substance est 
un liquide très-volatil, d’une odeur piquante, 
autrefois connu sous le nom de liqueur fu^ 
mante de Lihavius. 

Chlorure éT a/ir/mome.Vulgairement dénom- 
mé beurre d’antimoine; ce chlorure est em- 
ployé comme caustique en médecine. 

Hydro-chlorate de cobalt. Ce sel est très- 
remarquable par la propriété qu’il possède , 
d’ètre bleu lorsque sa dissolution est concen- 
trée et chaude , puis d’un rose rr«-/e^er, quand 
elle est étendue. On s’en sert comme encre 
sympathique^ d’après le procédé suivant : on 
prend une dissolution d’hydro-chlorate de 
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cobalt étendue , pour n’avoir plus qu’une 
assez faible teinte rose : si Ton trace des ca- 
ractères avec cette encre, ils disparaissent en 
séchant , pour se reproduire sous une couleur 
bleue , étant exposes à la chaleur d’un four ; 
disparaître encore soustraits à l’action du feu ; 
se reproduire de nouveau et ainsi de suite. 

Hydro-chlorates et chlorures de mercure. On 
en connaît deux ; le premier , que l’on dési- 
gne sous le nom de chlorure de mercure^ 
mercure doux ou calomel y est un proto-chlo- 
rure , insoluble dans l’eau , et par conséquent 
insipide. Le second, que l’on nomme su- 
blimé corrosif y est un dcuto-chlorure. Il est lé- 
gèrement soluble dans l’eau, sa saveur est 
très-styptique et désagréable; c’est un violent 
poison. Le mercure doux est employé avec 
succès en médecine, comme purgatif; son 
usage, ainsi que celui du sublimé corrosif, 
est particulièrement affecté au traitement de 
la syphibs. Depuis quelque temps on en fait 
usage, avec succès, pour la conservation des 
cadavres. 

Hydro-chlorate d'ammoniaque. La fabrica- 
tion de ce sel, en Europe, s’opère par la 
réaction du sel marin, sur le sulfate d’am- 
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moniaque, à l’aide de la chaleur. On Tutilise, 
comme le borax, pour décaper les métaux 
que l’on veut étamer : il sert aussi quelque- 
fois en teinture; les médecins l’ordonnent 
comme stimulant. En Egypte , on l’extrait 
de la fiente des chameaux. 

Genre hydriodate. Dans ce genre , Vhjr- 
driodate de potasse présente seul quelqu’in- 
térêt. On l’emploie, en thérapeutique, contre 
les goitres. 

Genre hydro-sulfate. U hydro-suif ate 
d’ antimoine f ou kermès^ est remarquable dans 
ce genre de sels. L’usage du kermès, si fré- 
quent autrefois en médecine, diminue avec ce- 
lui de la plupart des autres médicamens an- 
ciens, depuis que la science se perfectionne et 
découvre des agens nouveaux , dont les pro- 
priétés permettent au médecin des applica- 
tions plus heureuses dans son art. 

Genre curomate. Parmi les chromâtes , 
on distingue le chromate de plomb, qui est 
d’un très-beau jaune à l’état neutre; ou s’en 
sert dans la peinture sur toile et sur porce- 
laine; on l’emploie aussi pour faire des fonds 
jaunes , particulièrement sur les caisses des 
voitures. 
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Nous lie pouvons pas prétendre avoir/ 
donné sur les sels des détails assez étendus 
pour faire connaître les propriétés et la com- 
position de tous; mais il n’entrait pas dans 
notre plan et il eût été inutile de décrire les 
qualités, les applications et les divers usages 
de ces corps si multipliés, dont le nombre 
s’élève à mille, dans l'état actuel de nos con- 
naissances ; il est vraisemblable que des ex- 
périences nouvelles viendront encore grossir 
la liste de ces composés ; on conçoit aisément 
cette supposition, -si l’on considère quelle 
foule innombrable de corps peuvent s’en- 
gendrer par suite des réactions résultant du 
contact des sels les ims avec les autres. Mais 
ce qui n’est pas aussi facile à saisir, ce sont 
les lois qui président à la formation de ces 
corps; aussi leur analyse présente-t-elle des 
incertitudes déjà constatées. Jusqu’à présent 
les savans ont cherché à expbquer les causes 
qui favorisent l’action des oxides sur les aci- 
des , ou s’y opposent, en invoquant les forces 
de cohésion et d’affinité, eu égard à l’état 
solide, liquide ou gazeux de l’oxide et de 
l’acide; mais, nous l’avouerons sans détour, 
nous sommes étonnés que la cohésion , cette 
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force qui unit les particules homogènes dis 
corps simples , soit appelée pour l’intei’préta- 
lion des phénomènes développés par les com- 
posés les plus compliqués; nous serions in- 
duits à espérer des explications plus vraies, 
plus en harmonie avec les définitions de la 
science, de la doctrine électro-chimique, telle 
que i\I. Berzélius nous l’offre lorsqu’il sup- 
j)Ose ; « que les atomes sont doués cT une certaine 
« polarité et d’une différence d’intensité d’action 
« dans leurs pôles. »> Car alors l’énergie élec- 
trique de l’oxigène qui forme la base des 
sels, etesten môme temps la grande source de 
l’électricité négative, se trouvant modifiée 
dans chacun des atomes des divers élémens 
des sels , permettra de concevoir comment 
les uns se neutralisent, tandis que les autres 
se chargent et se déchargent d’acidité. C’est 
ainsi que l’observation apporte successive- 
ment des modifications dans la manière d’en- 
visager les phénomènes, que les idées se 
fécondent mutuellement, et que rintelHgence 
de l’homme parvient peu à peu à soulever le 
voile mystérieux dont la nature est partout 
enveloppée. 
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34. — Ses effets généraux, 3y. — Sa cause identique 
avec celle de la lumière, 7 G. -*-• Leurs sources , 76. — ■ 
Leurs effeU chimiques, 79^ — Effets particuliers du 
calorique, 8j. — Calorique spécifque, 84» — Calori- 
que latent, 88. 

CARBONE. Simple non métallique, i3i. 

CARBO-SULFURES. Combinaisons du carbure de sou- 
fre avec les alcalis, 1 76. 

CARBURES. De chlore , de soufre, etc. , 124! — Proto- 
carbure de fer, i83. — Fer-carbure de fer , 187. 

CÉRIUM. Simple métallique, GJI et f 70. 

CÉRÜSE. N. V. du carbonate de plomb, 240» 
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CHALUMEAU à air. Instrument qui donne un foyer 
des plus énergiques, 154- 

CHARBON. 6 ’nrfcone contenant de IViyr/rogène, etc., i3i. 

CHLORE. ^XwfOf, cblôros, vert.) Simple coniburent, 

1 15. 

CHLORURES. fVre* Sels nmao - chlorates , a58. — 
Ü’iodc, d'azo:e, etc , i^5. 

CHROME (^co>^un, cbrÂma, couleur.) Simple métal- 
lique, G3 et I 7 '». 

CINABRE. N. V. du sulfure de mercure, i 8 i 

C.OBAI.T. Simple métallique, G5 et 170 . 

COHÉSION- Force qui unit les molécules des corps sim ~ 
pies, 4o* — ■ Est un obstacle à l’exercice de VaJ)i- 
nité, 4 » 

COLCHOTAR. N. V. du iritoxidede fer, it)5. 

COLOMBIUM Simple métallique , 63 et 1 70 . 

COMBINAISON. Cbangement de composition d’un 
corps, 40 . 

CO.MBURENS. Corps qui soutienneut la cornhuslion^GS. 

' — L’oxigeue n’est plus le seul, GG et 107 

COMBUSTIBLES. Corps qui peuvent se combiner avec 
l’oTigènc, 64- — Se divisent en trois classes : non mé- 
talliques, I ao. — Terreux et alcalins , i53. — Métal- 
liques, 1 G 2 . 

COMBUSTION. Est le résultat de la combinaison de • 
Voxighne avec un combustible. — Son explication, 

1 10 . — Produit souvent V incandescence , le feu et la 
flamme, 1 1 2 . 

COMPOSITION. Ses lois. — La cohésion lui est un obs- 
tacle, 4 ‘>. 

CORPS. Sont pondérables et impondérables, 33. 

— Pondérables Ce sont les solides, liquides et gax , 38. 
(^Voyez la physique, 1 er. vol.) — La chimie les divise 
en simples et composés, loi». 

— Impondérables. C’est le calorique etV électricité, y 3. 

( f-'ej-ex la physique, 2 e. vol. ) 

— Simples. Réunion de molécules homogènes, 35 — 
Sont comburens ou combustibles, 107 . 
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— Composés. Bénnion de molécules hétérogènes , Î 5 — 
Sont binaires : ni oxides, ni acides , 1 7a. — Oxides , 
193. — Acides, ai 3. — Ternaires et quaternaires ou 
sels, a2*7 

COUPEROSE. Fb/e» ViTaioL BLEu. a 4 g. 

CUIVRE. Simple métallique, 63 et 1 70. 

CUVE HYDRO-PNEUMATIQUE. Appareil propre à 
recueilli/ les gaz, 

CYANOGENE, (jtwatvoç. cuanos, bleuAtre; a.vyn y 
aiigé, éclat. Carbone azoté, i 46 . 

cyanure d’iode, 

D 

DÉCOMPOSITION. Dissociation des élémens d’un com- 
posé. — Ses lois, .36. 

DÉLIQUESCENCE. Propriété de certains rc/r de sc ré- 
soudre au contact de Yair, i 38 . 

DIAMANT. Carbone pur, i_l2. 

DISSOLUTION. Mélange intime et invisible d’un corps 
soluble dans un liquide* 

DIVISION. Partage fragmentaire d’un corps simple on 
composé, 3 fî. 

DOCIMASIEL A désigné li chimie, et s’.nppHqne en- 
core à l'art des mines. dociraadsd , j’es- 

saie, j’éprauve.) 4- 

E 

EAU. ’EsX\t proloxide d'hydrogene, lao. 

— Oxigênée. Est le deuioxide, 1 2i. 

— Régale, Mélange des acides nitrique et hydro-chlori- 
que , 2 lS. 

EFFLEURIR. Propriété de certains sels, 

ÉLECTRICITÉ. Quelle est sa natnre ? 94 - — Le magnée 
tisme ne peut en être séparé, 96. — Ses effets chimi- 
ques, 0^ — Probabilité en faveur de la doctrine 
éleclro- chimique, 1 oa. ( nX«.t 7 pov » électron, ambre 
jaune. ^ 

ÉLÉMENT. Molécule non encore décompo;ée, 33 ^ 
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EN'CRÈ. Ordinaire : combinaison de proto~sulJate de fer 
et de noix de galle, a4g» 

— Sympathique. S'obtient avec Vhydro-chlorate de co- 
balt, a6o. 

ESPRIT DE SEL. N. V. de Yacide hjrdro-chlorique, a i q. 
ÉTAIN. Simple métallique, fid et 1 70. 

ÉTHIOPS MARTIAL. Nom médical du deutoxide de 
fer, 195. 

EUCHLORINE. Oxide de chlore, 194- 
EUDIOMETRE. (éücT/«i> eudia, pureté de l’air; 

mctron, mesure.) Instrument qui démontre la com- 
position de l’eau, ia2. 

F 

FER. Simple métallique , et 1 70. 
bLEURS d’antimoine. N. V. du protoxide de ce métal , 
»n6. 

— de zinc. N. V. du protoxide de zinc, 198. 

FLUOR ou phtore. phlud, bouillonner, fermen.* 

ter; <p$opoc> phtoros, délétère). Simple comburent,i i8> 

G 

GALENE. N. V. du sulfure de plomb, 181. 

GAZ-LI G HT. hydrogène carboné , 1 33 . 

— Oléifiant. N. V. de l’^’drogène deuto-carboné, 1 74. 
GLUGINIU.M. Simple terreox , radical de la glucine y 

1S6. 

GYPSE, y qyes Sulfate be cH.tux, 243 . 

H 

HUILE DE VITRIOL. N. V de Yacide sulfurique, a 18. 
HYDROGENE, (u J«p, udôr, eau, yt^yctot, gennaô; j'en- 
gendre.) Simple métallique, i ao. 

Carboné, ii 3 et 1 78. — Prolo-deuto ■ quadri-car- 
boné, I 73 et 1 74- 

— Phospboré, i 4 i . 

Potassié, arsénié, tclluré, 177. 
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— Sulfuré. Vojez Acidk nTono-sutruiiiQun. 

HYDRURES. De potassium, d'arsenic, de tellure, 1 77. 

I 

IGNITION du platine, etc. En contact avec l’hydrogène, 
1 29. — Son explication, 1 3 o. 

insolations. Exposition alternative d’un corps au 
soleil et à l’ombre; n’ioflncnt pas sur la phosphores- 
cence, 77. 

lODEL ( iodés,violct. ) Simple combnrent, 1 1 7. 

IRIDIUM. Simple métallique , fid et 1 70. 

K 

KERMES. N. V. de Vhjrdro-sulfate d’antimoine , aGa. 

L 

LAMPE de DAVY , ou des mineurs , de sûreté , 118- 

LANAPHl liOSOPHICA. A. ly. du protoxide dezinc, 198. 

LITHARGE. N. y. du protoxide de plomb , it) 5 . 

l'ITHlUM. Simple alcalin, radical de la lithine , 161. 

LUMIERE. ?^’’o_ics cAi.oMQü* , 7^ 

M 

MAGNESIUM. Simple terreux, radical de la magné- 
fie; 1 56 . 

MAGNÉTISME. Voyez électricité, 94 » 

Malachite. N. V. du carbonate de cuivre y est, a 4 o. 

MANGANESE. Simple métallique, 68 et 1 70. 

Massicot lavé. Voyez utharge, 195. 

MERCURE. Simple métallique , 68 et i 70. 

— DOUX. Voyez CALOsiF.r. , afii. 

MÉTALLURGIE. A désigné tonte la chimie, et ne s’ap- 
plique plus qu'aux métaux , 4* 

Métaux. Corps simples combustibles, métalliques; 
se divisent en six sert. , 6 . 1 . — Leurs propriétés , i6x. 

— DArcté, malléabilité, i 64 - — Oxidation, i 65 - — Dé- 
capage, 167. ^ — Etamage, plaquage, 168. — Rra- 
siire, soudure, 1 68. 
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MINIUM. N. V. du deutoxide de plomb , 1Q7. 

MOLÉCULES. Parties élémentaires des corps : inté- 
grantes ,, 5 î_. — Constituantes , 36 . 

IMOLYBDENE. Simple métallique, et 1 70. 

MORT-AUX-RATS. N. V. du Deutoxide d’arsenic, 199. 

N 

NATRON. N. V. du sous-carhonate de soude , 

NICKEL. Simple métallique, 64 et 1 70. 

NIHIL-ALBUM. A. N. du protoxide de zinc, 198. 

NITRE. N. V. du nitrate de potasse, base des pou- 
dres , 

NITRIUM. Radical présumé de Vazote, t 4 I>- 

nomenclature. Due à Gujrton-de-Morveau et à La- 
voisier, 6o. — Noms et classifications des corps sim- 
ples , 6a. — Principes de la langue chimique , 64 - 

O 

OXIDATION. Influence de l’oxigènc sur \cs métaux, 
i6fî. — Produit la rouille, le vert-de-gris , etc., 
iGf>. 

OXIDES. Combinaisons de Z’ox/gène avec un corps rim- 
ple. — Leur caractère distinctif, ^ et 198. — pren- 
nent les noms de proto , deuto , trito , per-oxides, fiA. 

— Non métalliques : proto, deuto d’hydrogène. V Djrez 
KAü , 194. — De phosphore , de carbone, i 85 et 194. 

— De chlore, de sélénium, proto et deuto d’azote, i o 4 - 
— Métalliques ; per de manganèse; deuto, trito de 
fer, 195. — Deuto d'étain, d’arsenic; proto de chrôme, 
d’antimoine ; proto et per de cobalt ; proto de plomb , 
196. — Deuto de plomb, de mercure; d’osmium; proto 
de zinc , 197. — Terreux et alcalins , 198. V oj ex ter- 
res et iccAus. 

OXIG^NABLES. V^oyez combustibles , 64. 

OXIGE\E(oçyfj oxus, acide; gennao, j’engen- 
dre)prcmicr des comburens , 1 08. — Entretient la com- 
bustion et produit le Jeu et la jlamme , 1 1 o. 
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OB. Sinaple métallique, Gj et i 70. 

— Musif. N. V. du perstilfure d'clain , 1 Sa. 

— V'crl. Alliage d'or cl d'argent , i(ia. 

ORPIMENT. N. V. d’un sulfure d' arsenic , 1 8o. 

ÜSMIUIW. Simple métallique, fid et l^r>. 

P 

PALLADIUM. Simple métallique, ùZ et 170. 

PANACÉE. Remède universel, but des reclierclies d» 
V alchimie , g. 

PARTICULES, yorez MOLiccLES, 35 - 

PH LOGISTIQUE. phlogidsA, j'enflamme) , 

substance, par le dégagement de laquelle Slahl expli- 
quait la combustion, aa , 3 j et 1 1 1. — Est anéanti par 
Lavoisier, 2^ 

PHOSPHORE. Ç^ù)ç,phôs, lumière, çopo;, pliaros 
qui porte ) ; simple , non métallique , l 38 . 

PHOSPHORESCE.VCE. État des corps lumineux sans 
cause apparente, 2^ — Corps pbosphorescens , 

— Paraît devoir être attribuée à Y électricité , '•8. 

PHOSPIIURE.S, De cuivre, etc., lM. ^ 

PIERRE INFERNALE. N. V. du nitrate d'argent, 

PIERRE PIIILO^OPHALE, Moyen de faire de l’or avec 
tous les métaux; but des rccbcrcbcs deValchimie , tt. 

PILE voltaïque. Ses effets. — Décompose tous les 
corps enattirantleurséfémenrùsespAIcs, 961. — L'oxt- 
g'ene et les comhurens se rendent toujours au pôle posi- 
tif, 98 et loo. 

PLATINE. Simple métallique , û3 et I70. — Son igni- 
lion par un courant d’hydrogène , l aq. 

PLATRE, yojrez sulfate de chaux, a 43 . 

Pl.OMB. Simple métallique, fid et 1 70. 

plombagine. N. V. du per-carbure de fer , 187. 

PNEUMATIQUE. Pneumato-chimique ( doctrine ); s'é- 
tablit lors de la découverte des gar , 22* 

POMPMOLIX. A. N. dn protoxide dezinc, 198. 

POTA.SSIUM. sSîinple alcalin, radical de la potûssCf ï 

POTÉE. N. V. du deutoxide d'étain , 196. 

18 
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POl'DRF.. l'st formée de vitre , de soufre el de char- 
bon, 755 . 

— Fiilnnnante , est ordinnirement formée de chlorate de 
potasse, 257. 

PTiKOUMTATION. changement decowfctnairon qui rend 
visilde un corpn dissous et eanse son dépôt, 43 . 

rUÉCll’lTK perse , rouge. N. V. du deutoxide de mer- 
cure, IS)J. 

PRESSION. Sorte d'ajjlnitê mécanirjtie, capable de chan- 
ger l’état des corps , 49 - 

PROPORTIONNELS (nombres). Proportions des Üé- 
mens Jea corps composes , 58 . 

PYROTflECNIE. Mot qui a désigné la chimie (-jrüpoçt 
Pyros J feu; > tcchné, art.) 

R 

r.ADlCAli. Composant combustible d’un oxide ou d’un 
acide , 65 . 

RltACTIONS CHIMIQUES. Jeu des ajfflnilés, 4 o.— Sont 
l'objet de Y analyse. 

ÏVF.AlGAR. N. V. d'xm sulfure d'arsenic , 180. 

RHODIUM. Simple métallique , 62 et 1 70. 

ROUGE D’Angleterre. Voyez colcothar, 195. 

ROUILLE. N. V. de Yoxide de fer el des autres mé- 
taux , 167. 

S 

SALPÎiITRE. Voyez mitre , 255 . 

SEL AMMONIAG. N. V. de Vhydro-chlorate d'ammo- 
niaque, 2l2. 

— D’epsum ou de sædiitt. N. V. du sulfate de magné- 
sie , 246. 

— De Glaiiber. N. V. du sulfate de soude , 

— Marin. N. V. de Vhydro-chlorate de soude ou chlorure 
de sodium , 25;). 

De vinaigre. ÎV. V. dn sulfate de potasse, 247. 

Volatil. N. V. du carbonate d'ammoniaque , 2I2. 

SI.LS. Combinaisons d’un acide ou d’un oxide, 66. 
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■ — Prcnnentltfs terminaisons Ue date. • — Sont acides 
011 sur , oxides ou sous et neutres , 67 et a 29. — Cha- 
que acide en forme un genre, 229. — Action sur eux: 
de Teau . de la aSi. — De Tnir, du feu , a 3 a. 

— de la pile, des métaux, a 33 . ■ — Des oxides, des 

acides, aô'ü. — Réciproque des sels, a 3 y. — Mojens 
de les obtenir, 2.37. — Principaux, horates , carbona- 
tes, 23 ^ 1 . • — Phosphates , — Sulfates, 243. — Ni- 

trates , aSa. — Chlorates , a 56 . — Fulminates ou sels 
détnnans, i 48 , 254*^257. — Iljdro-chlorales , ^ 58 . 

— Hydriodates , hydro-sulfates , chromâtes , 262. 
SÉLÉNlTE. N. V. du sulfate de chaux , 

SELENIUM. Simple non métallique, l 44 - 
SILICIUM. Simple terreux, radical de la silice, l 54 - 
SODIUM. Simple alcalin , radual delà soude, 169. 
SOLUTION. Passage de l’ètatsolide à l'état liquide d'un 

corps, dans un dissolvant, sans qu'il eu résulte décom- 
position. Le pliénuinèue de la dissolution est, au con- 
traire , toujours accompagné de la décomposition du 
corps , dans le passage de l'état solide à celui liquide, 
à l'aide d'un dissolvant. 

SOUFFLETS. Augmentent la chaleur en augmentant 
l’oari^èiic et la combustion , 1 1 a. 

SOUFRE. Simple non métallique , 141. 

STRONTIUM. Simple alcalin, radical de la stron- 
tiane , i 58 . 

SUBLIMÉ CORROSIF. N. V. dn deuto-chlorure de mer- 
cure, a6i. 

SULFURES. Proto, per sulfures de fer, d’étain, I79. 
• — D’arsenic, 180. — D'antimoine, de zinc, de cuivre, 
de plomb, 181. — De mercure, d’argent, i8a. 
SYNTHEISE. sunihcsis, composition), recon- 

naît la nature des corps en les composant , 33. 

T 

TABLEAUX. Des comb ina isons gazeuses en proportions 
définies, 53 . — Des nombres proportionnels de di- 
vers composés, 59. ■“ De la classification des corps 
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{impies, 62. — Du pouyoir conducteur ëlcctriqne des 
corps , l0 2. — Des noms , de la découverte et des pro- 
priétés des métaux, 170 et suiv. 

TELLURE. Simple métallique, G3 et 170. 5 

TERRES. Sont des oxides mélalliquei, très-difficilement 
réductibles , 1 9H. — Silicei ao3. — Chaux , ao4> — 
Alumine, ao5. — Magnésie, 206. — Glucine , jrttria , 
sircone , thorine , 207. ^ 

TflORlNIUM. Simple terreux, radical de la iho- 
rine, l56. 

TITANE. Simple métallique, 63 et 170. 

TRITURATION Division qui favorise la combinaison, 4 il 

TUNGSTENE. Simple métallique, 63 et I70. 

TÜRBITH minéral. N. V. du sous-deuto-sulfate de 
mercure , a5o. 

• — Nitreux. N. V. do deuto-nitrate de mercure , 356. 

U 

URANE. Simple métallique, 63 et I70. 

V 

VERMEIL. Plaquage d’or et d’argent, I92. 

VERMILLON. N. V. du sulfure de mercure très- 
pur, 182. 

VERT-DE-GRIS. N. V. de l’oxide de cuivre, 167. 

VITRIOL BLEU. N. V. du deuto-sulfale de cuivre , a49* 

Y 

YTTRIUM. Simple terreux , radical del’rt//'tn, i5j. 

Z 

ZINC. Simple métallique, 63 et 170. 

ZIRCONIUM. Simple terreux, radical de la sir- 
cone , 1 55. 
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